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Â'É'  ONSEIGNEVR, 

Je  îi^aurois  jamais  fongé 

a  rendre  publiques  mes  peu- 

*  3  tes 
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tes  occupations^  Ji vous  n^a- 
viez  crû  qu'acnés  pourvoient 
n^être pas  inutiles  au dejje'm 
que  vous  avez  formé ,  &Ji 
vous  ne  nf  aviez  fait  P  hon- 
neur de  ni" employer  ?/  quel- 
ques-uns de  ces  Ouvrages  que 
vous  avez  fait  faire  par 
POrdredu  Roy  pour  faciliter 
a  MONSEIGNEUR 
LE  DAUPHIN  la  le- 
Bure  des  Anciens ,  ér  pour 
donner  a  tout  /e  monde  le 
moyen  d'^efludier  a  l^ avenir 
avec  moins  de  peine  &  plus 
de  fuccés,  Pui/que  je  vous 
ay  donc  l'obligation  de  ce  que 

fay 
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fay  déjà  fait  &  de  ce  que 
je  puis  faire  dans  la  fui'e^  il 
eflhienjufle,  MONSEI- 
GNEUR^ que  j"* employé 
quelques-unes  de  mes  veil- 
les a  vous  témoigner  ma  re- 
connoijfance.  Oefi  dans  ce 
deffein  que  f  ay  travaillé  fur 
les  Ouvrages  d^tAnacreon  &■ 
de  Sapho^  c'^efla  dire  fur  ce 
que  la  Grèce  a  eu  de  plus 
poly  &  de  plus  galant,  ^e 
ne  pouvois  rien  faire  déplus 
avantageux  pour  les  pré- 
cieux refies  d'aune  fi  belle 
tAntiquité ,  que  de  vous  les 
pref enter  ;  à  Fous,  MO  N- 
"^  4         SEL 
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SEIGNEUR,  qui  con^ 
noïjfez  fi  bien  les  délie atejj es 
de  cesheureux  fiecles.  Mais 
je  ne  Jçay  s'hume  fer  a  facile 
de  jujlifier  la  liberté  que  je 
prens  de  vous  offrir  des  cho- 
fès  fi  dfproportionnées  a  vos 
grandes  occupations ,  qui 
contribuent  tant  au  bien  & 
a  la  félicité  de  cet  Eftat, 
J'^aurois peut-être  changé  de 
refolution',  fi  je  ne  m  et  ois 
fpuvenuè  qtûtm  des  plus  fe- 
veres  Legiflateurs  ne  crût 
pas  violer  la  majefté  dUin 
Temple,  enyconfacranttine 
petite  Jlatu'é  du  Ris.  Ce  que 
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je  vous  confacre  aujourcrhui-, 
MONSEIGNEUR, e/l 
plus  confiderahle  que  cette 
ftatue  :  c^eft  ce  que  les  Gra^ 
ces-)  les  Ris  &  les  ^eux  ont 
co?npofé  de  plus  parfait. 
Quoique  ma  traduBion  fï^att 
pas  toutes  les  beautez  du 
Grec  ^  fofe  ejperer  quelle 
ne  fera  pas  jugée  indigne  de 
t* Original^  &  que  l'on  y  re- 
marquera au  moins fès  prin- 
cipaux traiti ,  qui  jufques 
ici  11' ont  point  été  mis  dans 
leur  véritable  jour.  Telle 
qu'elle  efl ,  MONSEI- 
GNEUR^ je  vous  fupp  lie 
*  5  très- 
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îYeî-htimhlement  de  la  rece- 
voir avec  cette  honte  que  vous 
avez  toujours  eue  pour  ines 
Ouvrages ,  ér  de  confiderer 
que  tout  ce  que  fauroh  pu 
choïfir  5  n^auroît  pas  été  plus 
digîie  de  Vous,  Au  refte , 
J^ONSEIGNEUR.je 
n^ay  garde  de  fuïvre  ici  la 
coutume  de  ceux  qui  dédient 
des  Livres.  Jefçais  trop  com- 
bien il  efl  difficile  de  louer 
un  homme  qui  mérite  tant 
d'être  loïié  ^  &  dont  la  vie 
fera  \ne  des  principales 
heautez  de  PHiJioire  de  ce 
Règne,     Cejl  un  fujet  qui 

feroit 
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feroit  peur  aux  plus  favans 
hommes  ,    &  qui  efl  beau- 
coup au  deffus  de  mes  forces. 
Je  me  comtois  trop  ^  MON- 
SEIGNEUR, pour  en- 
treprendre  de  décrire  toutes 
ces  vertus  que  la  pofterité 
regardera  comme  un  des  plus 
parfaits  modèles  de  tout  ce 
que  t"  Anticiuité  nous  en  fei- 
gne de  grand  &  d"* héroïque. 
Ce  n^flpas  non  plus  le  temps 
en   vous  prefentant    Ana^ 
creon-,  déparier  de  ces gran^ 
des  aâions    dont    P  Italie  y 
tAlface  &  P  Allemagne  ont 
été  les  témoins  :  cela  n^a  au- 
6  cun 
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cun  raport  avec  les  Toejies 
d'un  homme  qui  n'a  jamais 
voulu  entendre  le  bruit  des 
guerres  ni  des  combats ,  qui 
n'étoient  pourtant  alors  que 
des  jeux  d'enfant ,  fi  on  les 
compare  avec  ces  terribles 
occafions  ou  vous  vous  êtes  fi- 
gn  a  lé  tant  de  fois.  W  ailleurs-^ 
MONSEIGNEUR,  je 
^n'imagine  que  la  gloire  qui 
maintenant  a  pour  Vous  le 
plus  de  charmes ,  efi  celle  que 
"VOUS  avez  acquifè  dans  une 
vie  plus  tranquille  t  &  que 
l'éducation  de  MONSEI- 
GNEUR    LE    DAU- 
PHIN, 


E   P  I  s  T  R   E. 

PHIN  ^    que  vous  avez 
achevée  avec  tant  defuccés-i 
eft  le  feul  endroit  par  ou  Vous 
puiffiez  foufrir  d'être  loué. 
Atiffi^  de  nous  avoir  formé 
un  Prince  accompli ,  c'^eft  une 
chofe  beaucoup  plus  important 
te  que  le  gain  des  Batailles 
&  que  la  prifè  des  Villes, 
Mais,  MONSEIGNEUR, 
peut- on  ladepis  Vous  don- 
ner  les   louanges  qui  vous 
font  deues  ?  Ihi'^y  a  que  les 
a&ions  de  ce  grand  Prince 
qui  foient  capables  de  faire 
vôtre  véritable  éloge.  Tuif- 
JieZ'VOus avoir  la'pyedeLui 
*  7  voir 
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voir  exécuter  toutes  les  gran- 
des chojes  que  vous  Luy  avez 
infpirées^  &  quHl  nous  pro- 
met 5  &  imiter  exaâement 
les  exemples  qu^il  a  devant 
les  yeux ,  ces  exemples  au-- 
gufles  qui  font  aujourd'hui 
P  admiration  de  toute  l'Euro- 
pe ,  &  dont  vous  avez  tiré 
les  plus  beaux  préceptes  que 
vous  lui  avez  donnez  Jejuis 
avec  un  très-profond  rejpe^ , 

MONSEIGNEVR, 


vôtre  trés.humble  &  trés- 
obeïflfante  fervante  , 
Anne  le  Fevre. 
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P  REFACE. 


N  traduilant 
Anacreon  en 
nôtre  lan^^ue 
j'ay  voulu  don- 
ner aux  Dames  le  plaifir 
de  lire  le  plus  poli  & 
le  plus  galand  Poète 
Grec  que  nous  ayons. 
Il  y  a  long-temps  qu'il 
a  elle  traduit  en  Fran- 
çois 
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çois  par  Rémi  Belleau, 
mais  outre  que  là  Tra- 
duction eft  en  vers  ?  & 
par  conlequent  peu  fi- 
dèle 5  elle  eft  en  fi  vieux 
langage  qu'il  eft  impof- 
fible  d'y  trouver  aucun 
agrément.  On  l'a  auflî 
traduit  en  Italien  depuis 
quelques  années  ,  &  le 
traducteur  ne  s' eft  pas 
plus  attaché  au  Grec 
que  Rémi  Belleau  :  ia 
verfion  ne  laiflè  pas 
néanmoins  d'être  ailèz 
agréable  ,     quoi    qu'il 

s'éloi- 


P  R  E  F  A  C  E, 
s'éloigne  fort  fouvent  du 
fens  d' Anacreon5&  qu'il 
prenne  même  à  tous 
momens  des  libertez  qui 
doivent  la  faire  palier 
plutôt  pour  une  para- 
phrafe ,  que  pour  une 
veriion.  La  traduction 
Laune  dont  une  partie  a 
efté  faite  par  Henry 
Eftienne  &  l'autre  par 
Elias  Andréas  ,  &  qui 
eft  celle  dont  on  fe  fcrt 
ordinairement ,  me  pa- 
roît  la  meilleure  :  elle 
n'eft  pourtant  pas  fans 

de^ 
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défauts  ,  &  comme  elle 
eft  aufli  en  vers  ,  elle  eft 
fouvent  fort  oblcure,  & 
dit  en  beaucoup  d'en- 
droits ce  qu'Anacreon 
n'a  jamais  penfé. 

Mon  père  a  fait  au- 
trefois quelques  Remar- 
ques fur  cet  Auteur^  qui 
ont  elle  fi  bien  receuës, 
qu'il  n'ell  pas  neceiFaire 
que  j'en  parle  ici.  Ce- 
pendant quelque  véné- 
ration que  j' ave  pour  là 
mémoire ,  j'oferay  dire 
que  je  ne  fuis  pas  tou- 
jours 


P  R  E  F  J  C  E, 

jours  defon  fentiment 
11  avoir  peut-être  quel- 
quefois un  peu  trop  de 
delicarelîè ,  Se  je  luis 
perfuadée  qu'il  y  a  bien 
des  Odes  qu'il  n  a  pas 
crues  d  '  Anacreon ,  qui 
font  néanmoins  de  lui. 
Je  n  ai  pas  non  plus  fui- 
vi  quelques-unes  deies 
corre6lions  5  parce  qu'- 
elles ne  m'ont  pas  paru 
fi  certaines  que  lavantes 
ou  vrai-femblables. 

Je  me  fuis  extrême- 
ment attachée  au  Grec, 

&  je 


V  R  E  F  A  C  E. 

&c  je  ne  m'en  fiiis  éloi- 
gnée que  dans  les  cho- 
ies qui  font  entièrement 
contre  nos  manières  ; 
mais  cela  ne  m'arrive  ja- 
mais que  je  n'en  aver- 
tiflè  dans  mes  Remar- 
ques 5  qui  font  bien  plus 
étendues  qu'elles  n'au- 
roient  efté ,  lî  je  n'avois 
crû  que  ce  petit  Ouvra- 
ge pourroit  être  lu  par 
ceux  qui  fa  vent  le  Grec, 
ou  qui  veulent  l'appren- 
dre: Scdans  cette  pen- 
fée  je  n'ai  pas  laifle  un 

paf- 


F  R  E  F  A  C  E, 
pailàge  difficile  fans 
Péclaircir  le  mieux  qu'il 
m'a  efté  poflible  ,  & 
G'eft  à  quoy  je  me  fuis, 
d'autant  plus  attachée 
que  je  vois  qu'il  n'y  a 
que  ces  difficultez  qui 
rebutent  la  plupart  des 
gens,  &  qui  les  empê^ 
chent  de  s'appliquer  à 
la  plus  belle  &  à  la  plus 
utile  de  toutes  les  Lan- 
gues. C'eft  ce  qui  m'a 
même  donné  l'enviede 
traduire  les  meilleurs 
Auteurs  Grecs  qui  n'ont 

pas 
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pas  encore  efté  traduits,. 
&  dy  faire  des  Remar- 
ques comme  j  ai  fait  fiir 
Anacreon  ,  qui  n'eft 
qu  un  petit  échantillon 
de  ce  que  j'ai  delleinde 
faire  ,  fi  ce  premier  Ou- 
vrage a  quelque  fuccés. 
J'ay  fait  mettre  le  Grec 
à  cofté  du  François, 
afin  que  l'on  fe  puiflfe 
fervir  plus  commode^ 
ment  des  Remarques  & 
de  la  Traduétion ,  & 
que  l'on  voie  que  j'ai 
fuivi  mon  Auteur  avec 

la 
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la  dernière  exaditude. 
Qaoy  que  je  n aye  pas 
fait  imprimer  laverlion 
Latine  ,  jen'ay  pas  laiffé 
d'en  corriger  beaucoup 
d'endroits  que  j'ay  rap- 
portez. Enfin  j'ay  tâ- 
ché de  ne  rien  oublier 
de  ce  qui  peut  être  de 
quelque  ufage  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  encore 
bien  avancez  dans  la 
langue  Greque;  les  au- 
tres trouveront  peut- 
être  auilî  dans  les  Re- 
marques de  quoi  con- 
tenter 


P  R  E  F  A  C  E: 
tenter  leur  curiofité  ; 
j'efpere  au  moins  qu'ils 
ne  me  blâmeront  pas 
d  avoir  entrepris  ce  qu'ils 
ne  veulent  pas  fé  donner 
la  peine  de  faire.  Mais 
comme  ce  ne  font  pas 
les  Savans  que  j'ay  le 
plus  à  craindre  ,  P  ne 
m'attacheray  ici  qu'à 
prévenir  le  jugement  de 
ceux  qui  ne  lavent  ni 
Grec  ni  Latin  ,  &  qui 
pourroient  bien  ne  pas 
goûter  quelques  Odes 
d^Anacreon,  envoyant 

qu'el- 
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qu'elles  finiflent  d'une 
manière  qu'ils  appellent 
froide ,  parce  qu'elle 
eft  fans  pointe.  Je 
veux  donc  les  avertir 
que  c'eft  le  ftile  ordi- 
naire de  la  plus  faine  An- 
tiquité. Que  l'on  pren- 
ne Homère,  il  a  de 
l'elprit  par  tout,  dans 
toutes  les  pages ,  dans 
tous  les  vers  ;  maison 
n'y  trouvera  jamais  une 
feule  pointe  ;  il  imite 
par  tout  la  nature  ,  il 
fuit  la  raifon  &  ne  pre- 
**'  fente 
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fente  jamais  à  l'efprit 
que  des  images  nobles 
&  naïves  ;  c'eft  là  la 
beauté  d'Anacreon.  Les 
Latins  ont  efté  auffi  fort 
long-temps  lans  con- 
noitre  preique  la  poin- 
te, s  41s  s  '  en  font  fer  vis 
quelquefois,  c'eft  avec 
tant  de  retenue  que  nous 
en  devons  encore  plus 
admirer  leur  jugement. 
Il  eft  certain  qu'elle  ne 
s'eft  introduite  chez 
eux  qu'à  mefure  qu'ils 
ont  dégénéré  delà  vertu 

de 
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de  leurs  Anceftres.  J'ay 
auffi  une  prière  à  faire 
à  certaines  perfonnes 
qui  pefent  ordinaire- 
ment tous  les  mots  > 
qui  examinent  à  la  ri- 
gueur toutes  les  expreP 
fions  5  &  qui  jugent 
fort  fouvent  de  tout  par 
un  endroit  foible.  Je 
les  prie  donc  de  conlî- 
derer  que  je  me  fuis 
propofé  deux  choies 
dans  cet  Ouvrage ,  l'i^ 
tile  &  Tagréable.  Je 
ksay  joints  autant  que 
**   2         j'ay 


PREFACE. 
yàj  pu  ;  mais  lors  qu'il 
a  fallu  quitter  l'un  pour 
l'autre ,  j'ay  toujours 
préféré  le  premier.  C'eft 
à  dire ,  qu'en  quelques 
endroits  fay  mieux 
aimé  faire  bien  fentir  la 
force  du  Grec  &  la 
penfée  d'Anacreon  en 
négligeant  les  termes , 
que  d'avoir  un  foin  fcru- 
puleux  des  termes  ,  en 
négligeant  le  Grec  & 
la  penfee  d'Anacreon. 
Si  ce  font  des  défauts  , 
je   les  ay   vus  ,   &  je 

nay 
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n'ay     pas    voulu    les 


ôter. 


r^  — 


Au  rcile  j'avois  re 
cueilli  dans  les  Anciens 
un  aiïèzQ-rand  nombre 
de  fragmens  de  ce  Poète, 
mais  j'ay  trouvé  à  pro- 
pos de  ne  mettre  que 
les  plus  confîderables, 
&c  ceux  qui  en  faiiânt 
un  fens  pouvoient  auiîî 
donner  lieu  à  des  Re- 
marques curieufes  pour 
l'antiquité.  J'ay  donc 
laifTé  les  autres  fort  vo- 
lontiers. Les  Savans 
**   3  qui 
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qui  aiment  les  plus  pe^ 
tits  relies  des  grands 
Hommes ,  n'ont  pas 
befoin  de  mes  foins 
pour  fe  fàtisfaire ,  & 
les  gens  du  monde  ne 
feront  pas  fâchez  que 
je  n'aye  pas  chargé  ce 
Livre  de  beaucoup  de 
chofes  qui  ne  leur  au- 
roient  point  donné  de 
plaifir. 


lij^ 


LA      VIE 

D'ANACREOlSr. 

Es  Anciens  ne  s'accor- 
dent pas  fur  le  nom  du 
perc  d'Anacreon.  Suidas 
écrit  que  les  uns  l'ont  ap- 
pelle Scytinus ,  les  au- 
tres Eumelus,  &  qu'il  y 
en  a  eu  encore  qui  ont  dit  qu'il  fe  nom- 
moit  Parthenius  ou  Ariftocritus.  Ce 
même  Auteur  ajoute  qu'il  vivoît  du 
temps  de  Polycrate  Tyran  de  Samos  ; 
c'efl:  à  dire  environ  cinq  cens  ans  avant 
J  E  s  u  s-  C  H  R I  s  T  ;  &  par  con(èquent 
il  fut  Contemporain  de  Solon ,  d'Efope, 
de  Cyrus  ,  de  Crefus  &  de  P'fiftrate. 
Platon  dit  qu'Hipparchus ,  fils  de  ce- 
même  PiGftrate,  eut  tant  d'eftime  pour 
Anacreon  ,  qu'il  envoya  à  Tecs  ville 
d'Ionie  ,  &  lieu  de  la  nailTance  de  ce 
Eoète,  unvailTeau  à  cinquante  rames 
**  4  avec- 
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avec  des  Lettres  fort  obligeantes,  poiir 
le  prier  de  paffer  la  mer  Egée  ,  &  de 
faire  un  voyage  à  Athènes ,  l'aflurant 
que  fa  vertu  trouveroit  là  des  admirateurs 
qui  ne  connoiffoienc  pas  mal  le  prix  des 
belles  chofes  ,  &  qui  fçavoient  rendre 
juftice  aux  hommes  d'un  mérite  aulïl 
rare  que  le  fien. 

Cette  Hiftoire  nous  fliir  vofr  qu'Ana- 
creon  étoit  un  homme  extraordinaire  ^ 
&  qu'il  fçavoit  faire  autre  chofeque  des 
billets  galants  ,  que  des  Odes  pour  fes^ 
MaitrclTes ,  ou  que  des  Chanfonsà  boire. 
Car  Hipparchus  fut  un  des  plus  honnc- 
tes-hommes ,  &  un  des  plus  vertueux 
Princes  de  (on  fiecle.  Mais  nôtre  Poète 
fut  aime  de  plus  d"un  Prince,  Hérodote 
nous  apprend  que  Polycrate,  dont  j'ay 
déjà  parlé,  le  tenoic  ordinairement  prés 
delà  perfonne  ,  &  qu'il  voulut  qu'il  fût 
de  Ton  confèil,  &  qu'il  eût  part  dans  fes 
plaifirs.  Cela  fufïit  Hms  doute  pour 
donner  une  aflez  belle  idée  de  la  vertu  ôc 
du  mérite  de  ce  galant  homme.  Quel- 
ques-uns ont  dit  qu'il  aiiTioit  à  boire  & 
qu'il  trouvoit  les  belles  perfonnes  fort 
aimables  ;  cela  pourroit  bien  être  ;  l'on 
ne  lit  pourtant  point  qu'il  ait  été  déréglé 
dans  iks  plaijlirs ,  qui  n'elloicnt  que  les 

divcr.- 
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divertiflemens  d'un  homme  du  monde  & 
d'un  bel  efprit  ;  Je  m'afflire  que  l'on  ne 
doutera  point  de  cette  vérité,  quand  on 
içaura  que  le  divin  Platon  lui  adonné  le 
nom  de  Sage,  &  que  dans  un  de  Tes  Dia- 
logues où  il  traite  do  la  tempérance  ,  il 
introduit  Socrate  qui  après  avoir  loiié  & 
admire  la  beauté  du  jeune  Charmides , 
afTeure  que  fi  fon  ame  étoit  ornée  d'au- 
tant de  vertus  que  fon  corps  avoir  de 
beautez,  il  n'y  auroit  rien  fur  la  terre  de 
plus  parfait,  &  qu'il  ne  doutoit  point 
que  cela  ne  fût  ;  Car ,  dit-il  en  s'adrejf 
iant  à  lui-même,  tl  ejibienJHJle^  Char- 
mides^ que  vous  fojez,  aujfi  en  cela  au 
dejfns  de  tous  les  jeunes  Athéniens  }  car 
oit  trouverat'on  deux  tnaifons  de  l'allian- 
ce defquelles  on  puijfe  attendre  une  race 
plus  belle  Cr  plus  vertueufe  f  Du  côté  de 
vôtre  père  vous  defcendez.  avec  Critias  de 
l'' ancienne  famille  de  Dropidas ,  d^Ana- 
creon  C^  de  Solon ,  qui  s'ejl  toujours  di- 
jlinguée  des  antres  par  fa  beauté ^  par  fa 
vertu  C^  par  fes  richejjes.  Et  du  coté 
de  vôtre  mère ,  vous  n  êtes  pas  d'une  mai- 
fon  moins  illujire^  &c.  CepalTagenous 
apprend  qu'A nacreon  étoit  de  grande 
naiflance ,  puifque  Platon  le  fait  ici  pa- 
rent de  Solon ,   dont  le  père  étoit    de 

l'an- 
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Pniidennc  famille  du  RoyCodrus,  &  la" 
mère  coufine  germaine  de  la  mère  de  Pi- 
fiftrate,  J'ay  dit  qu'il  vivoit  cinq  cens 
avant  Je  sus-Christ,  &  l'on  n'en 
peut  douter,  puifqu'Hippias frère d'Hip- 
parchus  fut  ccluy  qui  follicita  Darius, 
fils  d'Hiftafpes  ,  d'entreprendre  la  guerre 
contre  les  Athéniens  :  ce  quiarrivaenla 
Ibixante  &  douzième  Olympiade  ;  & 
c'eft  environ  cinq  cens  ans  avant  Je- 
sus-Christ.  Il  nous  refte  encore 
un  nombre  confldcrable  de  belles  Odes 
que  ce  Poëte  fît  pour  despcrfonnes  qu'il 
aimoit ,  &  fur  quelques  parties  de  diver- 
tilTement  &  de  joye  où  ils'êtoit  trouvé. 
Outre  ces  Odes  il  avoit  encore  fait  des 
Hymnes  &  des  Elégies  :  Je  ne  crois  pas 
que  l'on  trouve  rFen  de  fes  Elégies ,  & 
l'on  n'a  qu'un  fragmePit  ou  deux  de  fès^ 
Hymnes.  Il  feroit  inutile  d'ajouter  que 
c'eft  un  des  plus  anciens  Auteurs  Grecs 
que  nous  ayons  ,  &  qu'il  a  vécu  avant 
Pindare  &  avant  Efchyle.  Cela  paroît 
par  ce  que  je  viens  et  dire  ;  mais  je  veux 
bien  rapporter  ici  un  conte  que  l'on  fait 
de  lui,  quelquepeuvray-femblable qu'il 
me  paroilfe.  Quelques  Anciens  ont' 
écrit  qu'ayant  receu  cinqtaleiis  de  Poly- 
cxate  y  il  ne  pût  dormir  pendant  deux 

nuits  ^ 
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nuits,  de  l'inquiétude  que  luidonnoît  la 
peur  de  perdre  ce  prefcnt.     Cependant 
cinq  talens  ne  font  pas  une  fomme  iî 
confidcrable ,  car  ce  n'eft  tout  au  plus 
que  neuf  à  dix  mille  francs ,  &  il   n'y  a 
point  d'apparence  ,   qu'un  homme  qui 
avoit  vieilli  dans  les  Cours  des  Princes , 
&  qui  en  avoit  receu  tant  de   bienfaits , 
peut  être  aiïez  pauvre  pour  trouver  cette 
fomme  fi  exceflive ,  &  pour  être  fi  fort 
en  peine  de  la  placer.     Le  paflage  de  Pla- 
ton <\\ie  j'ay  rapporté  donne  une  toute 
autre  idée  de  ce  Poëte.     Il  n'y  a  même 
perfonne  qui  en  lifantfes  Odes,  ne  foit 
perfuadé  que  c'ctoit  un  homme  de  gran- 
de dépenfe  ,    &  qui   vivoit  magnifique- 
ment.    Je  ne  puis  rien  dire  de  plus  parti- 
culier de  fa  Vie  ,   Ton  ne  fçait  pas  bien 
même  s''il  fut  marié.     Si  l'on  en  juge 
pourtant  par  fès  Ouvrages,  je  crois  que 
fans  craindre  de  fè  tromper  ,   l'on  peut 
afièurer  qu'il  eut  toujours  tant  d'attache- 
ment pour  leplaifir ,  que  cette  raifon  fut 
aflez  forte  pour  l'empêcher  de  ft  marier. 
Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  qu'Anacreon 
ait  efté  Contemporain  de  Sapho.     S'il  y 
a  eu  quelques  Anciens  qui   l'ont  écrit, 
comme  le  Poëte  Diphilus  &   ceux   qui 
l'ont  fuivi,  ces  Auteurs  fcavoient  appa- 
remment 
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remment  très-bien  qu'ils  s'éloignoient  de 
la  vérité  de  l'Hiftoire,  mais  il  a  toujours 
été  permis  aux  Poètes  de  prendre  de  pa- 
reilles libertez.  Virgile  n'ignoroit  pas  le 
temps  qu'il  y  a  eu  entre  Didon  &  Ènée , 
&  cependant  on  fçait  qu'il  a  fait  ce 
Prince  amoureux  de  cette  Reine.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  aujGTi  que  lorfque  l'il- 
luftre  Mademoifelle  de  Scudcri  a  écrit 
d'Anacreon  &  de  Sapho  la  même  chofe 
que  Diphilus ,  elle  n'ait  bien  fceu  que 
cette  fçavante  fille  vivoit  environ  cent, 
ou  fix-vjngts  ans  avant  Anacreon. 
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E'hca  hiyeiv  ArpeiSaç 
\  Qéhu  de  Kci^ixov  ôç^eiv  ^ 

h  (ixptlTOÇ  dâ  %0p5«rç 

^EpwT«  [xovyov  vî^êî". 
H/A£<4^«  vsvpx  TrpwJiv , 
Kett  TVjV  Xupviv  uxcctreiv. 
Kof-ytà  |xèv  y5ov  aôAouc 
Hp«Jt^£OUf>  AupJiSfi 

XuipotTS  homov  vf^rv  - 
Hpwfç.  »î  Xupvi  yap 
Movouç  lpwT«ç  4^^'- 
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DE    T  E  O  S. 

O   D    E      I. 

Sur     son     lut. 


E  voudroîs  bien  chanter 
les  Atrides  ,  je  voudrois 
bien  auffi  chanter  Cadmus, 
mais  mon  Lut ,  ne  veut 
chanter  que  l'Amour,  Je 
changeay  l'autre  jour  tou- 
tes fcs  cordes ,  &  je  me  mis  à  chanter 
les  travaux  d'Hercule,  mais  defbncofté. 
il  ne  chanta  que  l'Amour.  Adieu  donc 
pour  jamais ,  Héros ,  mon  Lut  ne  chante 
que  l'Amour. 


A  1 
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REM  A  RQlU  es 

SUR      l'O  D  E      I. 

JE  voudrais  bien  chanter ']  Il  y  a  dans  le  Grec: 
je  "jcridrois  bien  dire.  Sciabon  &  Eulbihajs  ne 
fe  (ont  pas  fbuvenus  de  ce  palfage ,  lorlqu'ils  ont 
c'crir  que  le  verbe  >.«>s'v  dire  nt  pouvoir  s  em- 
ployer dans  le  fublime  :  car,  dans  cette  n-,éme 
.Ode  >  Anaçreon  a  confondu  les  deux  verbes 
dire  &  chanttr.  E:  il  e'crit  encore  dans  1  Ode 
X  V,I. 

Tu  d,shs  guerres  de  Thebcs.  Et  Thcocrite  a  dit 
après  luy  dans  l'Idylle  xvii.  qui  eft  entiche- 
ment du  genre  fublime , 

Av^puv  S" au  UroKsiJi^ciToç  ivi  ^purciai 

8«'  entre  tous  les  hommes  Ptolem'ee  fait  dit  le  pre- 
mier.  Les  Latins  auflî  fe  font  fetvis  de  dicere 
dans  le  même  fcns.  Horace  dans  1  Art  Poéti- 
que : 

Die  mihi ,    Mufa^,    virum  captx  pjl  tempera 

Troja  y 
Qui  mores  honiirium  mul'.oritm  vidit  "i^   «r- 

bts. 

Httft 
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%iufe  lUtes-moy  cet  homine,  qniap^ésU  prife  de 
Troye  voyagea  dans  fUiJieitrs  Villes  ,  ^  connut 
les  mœnrs  de  beaucoup  de  peuples. 

L  s  Jtridis  ]  Tout  le  moncle  fcairque  les 
Atrides  font  A'^amcmnoii  &  Menelaiis  ,  t]u'- 
Homere  &  beaucoup  d'autres  font  fils d'Atre'e. 
Apollodore,  Efchyle,  Porphyre,  &c.  alfeu- 
rent  qu'ils  eftoient  fils  de  riilthene  ,  qui  eroit 
fils  d'Airée.  Didys  &  Euftathius  ajoCiccnt 
qu'ils  portèrent  le  nom  de  leur  Ayeuf ,  parce 
que  leur  père  étoit  mort  fort  jeune,  &  fans 
avoir  eu  le  temps  de  fe  rendre  illuftre  par  au- 
cune belleadion.  Par  les  Atrides ,  Anacreon 
entend  la  guerre  de  Troye. 

Cadm'K.I  Fils  d'Agenor  &  frerc  d'Europe. 
Il  vc'cut  vers  le  temps  de  Jofùe' ,  environ  qua- 
torze cens  ans  avant  la  naiflance  de  Telùs-Chrift. 
Il  trouva  le  premier  le  moyen  de  fondre  l'ai- 
rain ;  &  c'ciï  peut-être  par  cetce  raifon  ,  qu'en 
Crète  l'on  donna  !e  nom  de  <Sad  m  us  aux  bou- 
cliers,  aux  piques  &  aux  cafques ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  Hefycliius  fur  ce  mot.  Par 
Cadmus,  Anacreon  entend  les  guerres  de  Thc- 
bes.     Voyez  rode  XVI. 

Mon  Lut. 2  II  y  a  dans  le  Grec  barbitos'  : 
on  ne  fçait  point  quel  inftrumenc  c'e'toit , 
Anacreon  le  prend  indifféremment  pour  la  lyre. 
Il  y  a  eu  des  Anciens  qui  ont  dit  qu'il  ene'toit 
l^iiivcnteur  ,  &  d'autres  en  ont  donne' l'honncar 
à  Tcrpàndre. 

Je  chan^reay  l'autre  jour  toutes  fes  cordes,  ] 
L€  Grec  dit  :  je  changeay  rautre  jour  toutes  les 
cordes  'i§  toute  la  lyre.  Monfîeur  Dacieraforc 
bien  remarque'  fur  l'Ode  xxvi,  du  i.  Livre 
d'Horace,  que  les  Poètes,  qui  vouloientchan- 
A  3  tcE 
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ter  quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  avoient 
accoutume'  de  dire  «que  leur  lut  étoit  monté  de 
neuf,  qu'ils  avoienr  mis  des  cordes  neuves. 

V±.tis  de  fon  (ijtè  il  ne  chanta  que  l' Amour.  ] 
Pour  bien  entendre  ce  paflagc  >  il  faut  Te  repre- 
fenter  Anacreon  qui  chante  &qui  accompagne 
de  fôn  lut ,  &  que  le  lut  au  lieu  de  fuivre  fa 
voix,  ne  chante  que  l'Amour.  C'efl  là  la  force 
du  verbe  Grec  *i't.'9*!'s7i'  ,  comme  fi  l'on  di- 
fbit  contrechanter.  Nous  n'avons  point  de 
mot   dans  nôtre  langue  pour  exprimer    cela , 

car 


fi  A  H     B'. 
EIS     FTNAIKAS. 

Aéovffi  %«V/x'  oSôvTuv , 

Tore  1x^6(3 1  TO  WIHTOV  , 

ToTç  àpvéoiç  %éruc^ui , 
ToTç  civSpci(Tt  CPpôvvjfj^ee. 
Twcii^h  ova  ST  f/%£v. 
T/  oûv  5/5wfl-i  ;   mKhoç  y 

AVT    ÙffTTlSuV  UTUauV^ 

AvT  èy%km  «T«vTwv. 
N/XiJt  Va  ncii  (TiSvipov 

Kctî  TTUp  yiCCKv\  TIÇ  k(TCi. 


O   D  R 


SUR     l'O  d  e     I.  7 

car  repondre  donne  en  quelque  façon  une  autre 
ide'e. 

Ms/i  lut  ne  chante  que  l'Am.iur.  ]  Anacreon 
dans  tome  cctre  Ode  a  vouln  dire  qu'il  auroic 
bien  voulu  pouvoir  faire  quelque  Poëme  Epique 
&  cciïer  de  faire  des  vers  de  galanterie,  mais- 
qu'il  ne  pouvoir  furmonter  fon  inclination. 
Ovideen  plus  d'un  endroit  a  dit  la  même  chofè 
d'une  manière  extrêmement  galante.  On  pourra 
voir  le  commencement  de  la  première  Elégie  * 
du  premier  Livre  des  Ammrs  ic  celuy  del'Elc- 
gie  XVI  II.  du  fécond. 


Ode     il 

POUR     LES    FEMMES. 

T  A  Nature  ayant  donné  les  cornes  aux 
-^-^taureaux  ;  aux  chevaux  ,  les  pieds 
infatigables  ;  aux  lièvres,  lavitefTe;  aux 
lions,  le  courage  ;  aux  poiflfons,  les  na- 
geoires ;  les  ailes  aux  oyieaux  ,  &  aux 
hommes  la  prudence  ^  elle  n'eut  plus  rien 
dont  elle  put  £iire  prefent  aux  femmes. 
Que  leur  .ionna-t-ellc  donc  >  la  beauté, 
qui  leur  tient  lieu  de  dards  &  de  boucliers  : 
Car  *  il  n'y  a  rien  qui  puifle  refifler  aune 
Belle. 

A4  R  fi. 

*  11  y  a  au  Grec  :    Car  une  Belle  eft  viBo- 
rieufe  du  fer  i^^  du  feu. 
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REM  ARQUES 

SUR     l'O  de     il 

A  Ux  thevaux  les  pieJs  infatirahles.  "|  Le 
"'^mot  Grec  oVa*/  fignifie  la  corne  du  pied  des 
beftes  ;  il  paroît  par  ce  pa(Ia»e  qu'il  fignifie 
particujierement  celle  des  pieds  des  chevaux  , 
mais  je  n'ay  pu  fuivre  le  Grec  dans  ma  tradu- 
élion. 

j4ltx 


Q  A  H    r'. 
E  I  S     E  P  Q  T  A. 

"W  Eo-ovuxt/o/ç  '3ro6'  wp«/ç , 

KaT«  x^'^9'^  '^^'^  Boûra , 
MepoTTMV  Se  0vKci  •kÙvtu 
KéccTcci  KOTTO)  layÂvTU , 

ToV  E'pWÇ  £7î/-«ôf 'ç  /XfU- 

Gupe'wv  f xoTrr  o%i^«ç' 
T/j,  f^vîv,  6ûp«g  àpà(î<jsi  j 
Karià  fi-f  D  (JXidSiç  ôvei'povç- 
O  §' E'pwç,  uvoiys^  (Pyi<J'i  t 
BpéÇiog  alixi ,  /xv)  (J)oÇîiO"«/. 


KuT^ 
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j4ux  lions  le  courage.']  Il  y  a  dans  le  Grec: 
aux  lioiis  une  grande  owvirturf  de  dents  ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  prefque  point  d'animal  qui  ait  la 
gueule  d'une  fi  grande  e'tenduë  que  le  lion.  Je 
croy  que  l'on  me  pardonnera  de  n  avoir  pas 
{iiivy  le  Grec 

Elle  n'eut  plus  rien  dont  elle-  ^c.  ]  I.es  In- 
terprètes Latins  n'ont  pas  bien  expliqué  ce  paf- 
lâ^e  ;  Anacrcon  a  voulu  dire  ,  que  la  nature 
ayant  e'puife'  tous  (es  tr'efbrs  dans  ce  qu'elle  avoir 
déjà  fait  ,  ne  trouva  plus  rien  dont  elle  pût 
faire  prcfent  aux  femmes,  &  que  pour  toutes 
srmes  elle  leur  donna  la  beauté,  &c. 


Ode    II  I. 
DE     L^\  M  O  U  Pv. 


XI.  y  n  quelque  temps  que  fur  le  minuit, 
lorxque  i'Gurfe  tourne  déjà  fous  la  main  - 
du  Bootes,  &  que  tous  les  hommes  fa- 
tiguez du  travail  du  jour  ,  font  pfongez 
dans  un  profond^ommeii ,  l'Amour  heur- 
ta à  ma  porte.  Qui  eft  là ,  m'ccriay-je, 
&  qui  vient  mterrompre  mon  fommeil  ? 
Ouvre,  dit-il,  n'appréhende  point,  tu 
verras  un  petit  enfant  qui  eft  tout  mouil- 
lé, &  qui  s'eft  perdu  dans  l'obfcurité  de 
A  5U  ia 
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Karà  vCara  7:êzhcivv,ixat. 

Avà  Si'  £vèv  Xvx^ov  u^ciç^ 
Avéiç^ci'  naî  /3p£<J(5f  /a,^v 
Effopw,  CpêpovTd  TÔ^OV  ^ 
Urépvyâç  ts  auî  (papérp^^v. 

TluhÛlJ.UKJl  XcîfUQ  £CVT8 

AviôaATTOv  ,  é'A  Se  zcihv[ç 
A^ëèKi^ov  Cypov  vSuj). 

O  5'  ézSi  HpV0§  (Ji5^V,HS^ 

4'f'p£,  0vi(Ti,  %eipâ(To:\i.s'j, 
TôSs  rôlfi"^  içî  fjioi  vCv , 

BXÛÙTdl  ^pU%éltjU  VcV(i'^. 

Tcivvsi  Se ,  ncii  [xe  tÙxtsi 
McVov  v{^cip^  ucTirsp  Oiçpoç. 
Avû  ^'  uKhsTdi  VM^aQji'j , 
Sêve  5'  BÎTis ,  ffuy^ap^iôr 
Kf'paç  uëKutéç  (xév  içi^ 

REM  ARQ.UES. 

SUR     l'O  de     III. 

OUr  le  minuit.]  Il  y  a  dans  le  Grec  :  A 
*^l'h(j'.re  de  minitit.  Et  ce  partage efl  fort  le- 
marr.uabîe  ;  car  !eî  anciens  Grecs  ne  fè  font 
prefqiie  pas  fervis  du  mot  Inttre ,  qtTC  pour  fi- 
gnifier  les  Salions.    C'eft  ce  qui  a  fait  que  Mon- 

fieur 
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la  nuit.  Cela  me  fît  pitié,  j'allume  donc 
ma  lampe ,  j'ouvre ,  &  je  vois  à  la  véri- 
té un  petit  enfant  qui  avoit  un  arc,  des 
aîles  &  un  carquois.  Je  le  fais  afleoir 
prés  du  feu  ,  je  luy  échaufte  fes  petites 
mains  entre  les  miennes ,  &  je  luy  efifuye 
fes  cheveux.  Il  ne  fut  pas  plutôt  échau- 
fé,  que  fè  levant  :  allons,  voyons,  me 
dit-il ,  fi  la  pluye  n'auroit  point  un  peu 
gâté  la  corde  de  cet  arc.  Il  le  tend  en 
même  temps ,  &  me  bleiïe  au  milieu  du 
cœur.  Après  cela  il  fe  met  à  fauter  en 
riant  de  toute  fà  force,  &  me  dit,  mon 
hôte  rcjoUis-toy  avec  moy ,  mon  arc  n'a 
point  de  mal,  mais  ton  cœur  en  tient. 


iîeur  de  Saumaifè  a  afTuré  cu'ils  ne  l'ont  ja- 
mais mis  dans  leurs  Ouvrages,  que  dans  cette 
fîgnification  Mais  ce  feul  exemple  fait  voir 
que  ce  grand  homme  s'eft  trompe'. 

Lo^jijtie  l'Onr/e  toiirtie  ,  ^c.  ]  La  grande 
Ourfe  eft  une  conllellation  du  Nord  prés  du 
Pôle ,  elle  eft  fuivie  d'une  autre  conflellation, 
que  les  Grecs  ont  nomme'c  Boctes  Se  Jr^lo- 
phjlax  ,  Giirde-Ottrje.  Anacreon  ne  pouvoir 
mieux  marquer  minuit  qu'en  difant  que  TOurfè 
tourne ,  parce  qu'elle  ne  commence  à  tourner 
autour  du  pôle  Ardique  ,  que  lors  qu'elle  a 
achève  la  moitié  de  fa  courfe  ,  c'eft  à  dire  à 
iTiinuit. 

Sons  la  main  du  Bootes,  j  C'eft  ainfi  qu'il 
A  6-  fauî 
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faut  traduire ,  &  non  pas  comme  les  Interprè- 
tes Latins,  arttortr  de  Li  m.ïiu  ;  car  comment 
feroit-il  poffible  que  l'Ourfe  tournât  autour  de 
la  main  du  Booces ,  puifqiie  la  conftellation  du 
Bootes  fuit  celle  de  l'Ourfe.  Ils  n'ont  pas  bien 
pris  garde  à  ce  x.a.'rà.  x^'/»*  >  qui  fignifie  datts 
la  main  ,  prés  de  la  main  ,   fous  la  main. 

Et  que  toHS  h:s  hommi'S  fatiguez.]  Il  fcm- 
ble  que  Virgile  ait  imité  cette  defcription ,  lôrf- 
qu'il  a  écrit  : 

Ncx  eraty  1^  placidam  carpekwt  fslja  fnporem 
Co'pora  per  t.rras. 

Il  étoit  nuit ,  ^  tous  les  hmimes  fatii'iex.  d:i 
travail  dit  jour  ^  jjt/.tffoicrA  d'tindort^mpos. 

L' ^moHY  hctt^iA  à  ma  po'te.  ]  Il  y  a  une 
do(cription  au  XXX.  Livre  de  l'Odyfîe'c ,  où 
Homère  GJ:  de  Peaclope. 

—     ôvpe'wv  5'  ùvîm-KTSv  o'xpiCtq. 

Cette exprelTion  eft  la  même  dont  s'ell  fêrvy 
/.nacreon,  mais  le  fciis  cfk  bien  différent;  car 
Hcmcre  dit  que  Pénélope  avec  une  clef  ponjja 
lesterotix  des  portes  y  &  ici  nôtre  Poëtc  dit 
C]Ue  l'Amour  heurta  avec  te  marteau  de  la  por- 
te. Le  mot  Grec  i;>^iùç  fispidc  verrou  Se  mar- 
teau. Car  les  Grecs  avoient  des  marteaux  à 
leurs  portes  comme  nous  en  avons  aujourd'huy. 

Heurta.']  Anacreon  ie  fert  du  terme  pro- 
pre •)  y-iTTruv  (è  difoit  de  ceux  qui  heurtoient 
par  dehors  pour  entrer,  &  -{o/ptiv  de  ceux  qui 
hcurtoient  par  dedans  pourfbrtir:  car  en  Grèce 
comme  en  Italie  ,  les  portes  s'ouvroienr  par  de- 
hors, &  ceux  qui  vouîoient  Ibrtir  donnoient 
quelques  coups  à  la  porte  peur  avertir  ceux  qiii 

paf- 
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pafibienc ,  afin  qu'ils  ne  f  ufleiu  pas  pris  entre  le 
mur  &  la  porte.  . 

yal'ttmay  donc  ma  Lxr,rpc.'\  Les  premiers- 
Grecs  ne  (è  fervoient  poiiic  oe'.bmprs  ;  ma;ç 
de  flambeaux  rie  bois  cju'ils  mectoient  (ur  des 
lieux  fort  éleve2,  (]u  Hoirere  appelle  /Sa,«i;5  dei 
atttds.  Mais  quelque  t'imps  après  Homère, 
l'on  commença  defe ("ervir delam.pcs :,  Si-'^^X^''^ 
cft  icy  en  ce  lens  là  ,  comme  dans  les  nue'cs 
d' Ariilophane  ,  aW^  jt^ï  à^'x.vov  ,  garçon  ^  al- 
luma la  laKipe. 

jillo7is ,  voptji  ,  me  dit-il ,  {^c.  ]  L'on  ne 
peut  tirer  aucun  fens  des  mots  Grecs,  comme  ils 
font  e'crics.Mon  père  croyoit  qu'il  falloir  corriger. 

el  rS^s  Td^8  IJ.01  vvv 

Voyons ,  dit-iî  ,  rff ayons  fi  la  corde  de  cet  jsn- 
}iéfl  poim  momllés.  Mais  il  paroîc  par  fa  re- 
marque même  cnj'i-l  n'a  pas  e'ic' content  de  cette 
reftiturion  ,  parce  que  li  mefure  du  versnes'y 
trouve  pa';  ,  &  que  rcus  les  premiers  pied?  doi- 
vent être  des  Anapcltcs  ;  c'eft  à  dire  de  deux 
fyllabes  brèves  fliivies  d'iuie  longue.  Voicy 
comme  Monfîeur  Dacier  lit  ce  palTage  : 

rô^s  To'Hov,  et  tî  \j.oi  'jÏi'J 
lihâtsTCii  ^ficix,sï'crci  vsvçvj. 

JlloHif  dit-il,  effayons  nu  pen  cet  arc  ,  peur 
foir fî  la  corde  n\j}  point  mo/ullee. 

Et  me  blc^e  au  miUen  dti  cœnr^'\  II  y  a 
dans  le  Grec  :  au  milieu  du  foyc  ;  parce  que 
les  Anciens  nictcoicnt  le  (îcge  de  l'Amour  dans 
le  foye. 

A  7  Û  A  H. 
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Q  A  U     A'. 
E  I  E     E  A  T  T  0  N, 

T^  Tii  pLvpG-ivciiç  repeivutç , 

■^-^Exi  hkrrivcciç  t6  ttoichç  'i 

"^Topéauç  ÙsKm  Tpo'ïïiveiv. 

Txèp  civ^ivoç  TraTupû), 
Miôu  /y.o/  Sici'AOvsiTco. 
j>  Tpo%c$  âpy.uTOi  yûp  oïcf 
„  BIoTùç  Tpé%si  •AvXiaèeiÇy 
„  OA/yvj  ^f  HSKTOiJ.sij&ei 
,,  Kov/ç  dçfi'wv  AuÔêvtwi/. 
T/o-f  SeTKîèov  [xvpiXeiVy 
Ti'  èè  yy,  yjeiv  ]x.ciruix  ; 
Eju,t"  [ji^aKhov ,  wj  l'r;  Çw , 

Mjp/(70V,    péSoiÇ  Se  -ApciTCi 

UvY.ciijOv ,  '/.û'ksi  ^'  àrulpv[V. 
Tlph  ,  "Epw; ,  £>f f r  /U-'  ÙTTsKèerj  ■ 
T%o  vsprépuv  %opsiciç  -, 
Ylneddacii  èéhu  |Xfp/^v«;. 


REMARQUES 

SUR     l'O  de     IV. 

jr/r  les  Mjrtbes  i erâs ,  ^é  fu'y  ^c]      Il  faut 
'cnteadre  c|u'Aiiacreon  étoit  couche   fur  un 

lit 
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Ode     IV. 

DE     S   O   Y-M   E   S   M  E. 

1E  veux  boire  couché  fur  le  Myrthe 
|verd,  &  fur  l'Alîfier  i  qu'Amour  re- 
trouflc  donc  Ton  manteau  audeflus  de 
l'épaule  avec  un  ruban  ,  &  *  qu'il  me 
ferve  5  car  la  vie  roule  comme  un  char, 
&  dés  que  nos  os  feront  dilTous ,  nous 
ne  ferons  qu'un  peu  de  poudiere.  A 
quoy  bon  répandre  des  efTences  fur  mon 
tombeau  ?  pourquoy  y  faire  des  facrifices 
inutiles  f  Par(-amc-moy  plutôt  pendant 
que  je  fuis  en  vie ,  mets  des  couronnes  de 
rofes  fur  ma  tète  :  Fai  venir  ma  mai- 
trèfle,  &fçache,  Amour,  qu'avant  que 
d'aller  aux  danlès  des  morts ,  je  veux  t 
me  divertir  icy. 

*  Il  y  a  daDS  le  Grec:  ijn^ilmevcrfe  dn-vi/u 
•j"  11  y  a  au  Grec ,  je  zi.ux  dijji^er  mes  in- 
quiétudes. 


Ht  parfcmé  de  feuilles  de  Myrthe  ,  &  d'une 
iorte  de  trèfle  odoriferatic.  Cette  explication 
cft  confirmée  par  un  pafTagc  de  Platon  ;  c'ell 
dans  le  premier,  ou  le  fécond  Livre  de  laRe- 
publique.  On  pourroit  aufli  croire  que  ce  lie 
étoit  fait  tout  entier  de  ces  fortes  de  feuilles  y 
car  les  Anciens  avoient  accoutume  de  fe  coucher 

fur 
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fcir  de  grrinds  amas  d'herbes,  de  feuilles  &  de^ 
fleurs.  Ec  ce  font  ces  lits  t]Ucuripifie  appelle- 
■^it.lj.iûvi.ç  <fu>.}.oç-p[éTii(  ^   des  liisdefiulhs. 

Sur  l'/?li/ier.'\  If  y  a  dans  le  Grec  :  5.'// 
les  hrhcs  de  Lotos,  Mon  père  a  crû  qu'nna- 
crcon  parie  ici  de  celle  que  les  Anciens  ont  ap- 
pelle'e  L^mw  Satjvam  fîve  iiyba.>ja:n.  Ec  DioT- 
coride  «/"Êpor  kutov-  qui  étoit  d'une  odeur  fort 
agréable  ,  &  qui  reflembloit  à  nôtre  trefie.' 
J'ay  traduit  ^hjier  pour  e'viter  l'équivoque  nue 
peut  faire  le  mor  de  trefl".  Dans  Homère  Lo- 
tos ell  du  Samj'mn. 

Avei  tin  j-.'ii-./;?.]  J'ay  aii>fi  traduit  le  mo; 
Grec  Papp-ns.  C'cfl:  une  plante  qui  naît  dans 
les  marais  d'Egypte,  &  dont  la  petite  c'ccrcc 
fervoit  à  fjire  des  toiles,  des  rubans  ou  de  pe- 
tites bandelettes ,  &  beaucoup  d'autres  cholc". 
Mon  père  a  crû  que  ce  que  Phèdre  appel is 
Linte-tni  PH'tftiîm  ,  pourroit  bien  être  la  toile 
qui  fe  faifbit  de  cette  plante,  /macreon  veut 
que  l'Amour,  pour  fe  mettre  en  état  deleftr- 
vir  retrcuile  Ion  manteau,  o\i  l^Pal^inm-,  au- 
delîus  de  i'e'paulc  :  car  le  P*ï//;«»j  e'coit  propre- 
ment l'habit  des -Grecs. 

Nfl/.'.f  ne  ferons  qu'un  feu  de  ^o^ifftere.  ]  Ho- 
l'xct  a  dit  de  la  même  manière  : 

"a os  uhi  decidimus  quo  Tullits  dhes  iS  Ancu,:^  , 
TnlviS  1$  unbra  fumits. 

Lorfque  nous  Commis  tomhct,  dans  les  lieux  eh 
font  nus  anciens  Rots  Tallus  ^  Ancas ,  nous  ne 

fommcs  yltis  qii'une  ombre  'i^  qtt  un  peu  de ^onf- 

Jiere. 

A  quoy  bon  répandre  des  ejjences  ,  ï^c.  1 
C'étoit  la  coûcume  de  verfer  des  huiles  &  des 

ellen* 
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eïïènces ,  non  feulement  fur  les  morts  j  mais 
fur  leurs  tombeaux,  &  fur  les  colomues,  ou> 
les  ftatuès  que  l'on  mettoit  dcfTus, 

Pûitrqitoy  y  ferois-tii  des  facriflces  hmtiles  ?  ] 
Il  parle  de  ces  faciifîces  c)ue  les  Grecs  appellent 
X"^!  des  effnjiojis ,  des  lih.ttions  que  l'on  faifoit. 
iur  les  rombeaux  des  morts.  Virgile  daus  le 
Il  I.  de  l'Enéide  : 

Sohtifies  tum  forte  di^cs  ^    trijlia    dona  > 

Libaktt  cineri  ^ndromache  ,    manefijne  l'O- 

cabat 
Hecloremn  ad  tiimnlmn. 

Jndromaqne  faifoit  alors  les  trifies  ftcrifies , 
^  les  libations  atmtverfiires  fur  le  tombeau. 
d'Hfâor ,  ^  appflloit  fcs  mancs  Anacreon  ap- 
pelle CCS  lacrifices  inutiles,  parce  c]ue  comme 
dit  Publius  Syrus  : 

JitortHo  qui   mittit  mutins  nil  dut  illi  ,    adi- 
niitjiki. 

Celtiy  qtii  fait  des  facrifces  aux  morts  ,  il  ne 
leur  dofine  rien  ,  il  s'ajir  à  foy-?neine. 

Sur  ma  te  fie. '\  Euftailiius  a  remarque'  (]uc 
le  mot  Grec  J«/!*T5t  ncll  point  ancien ,  &  que 
Sophocle  a  c'te  un  des  piemiers  qui  s'en  eft 
fervi.  Si  cela  étoir  vray  ,  cette  Oje  ne  pour- 
roit  pas  être  d'Anacreon  ,  qui  a  ve'cu  long- 
temps avant  Sophocle.  Mais  Euftathius  fe 
trompe,  &  il  ne  s'eft.pas  louvenu  qu'Homerc 
s'eft  fèrvi  de  ce  même  mot  dans  le  Livre  ix. 
de  rOdylTée. 

-^vant  que  d\iller  là  bas  aux  danfes  des 
morts. '\  /nacrcon  parle  des  danfès  des  bien- 
heureux dans  les  champs  Elyfces      II  y  a  dans 

riu^ 
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Plutarque  un  fragment  de  Pindare  .  c]ui  dit 
que  dans  ces  champs  là  >  les  uns  fe  divertilftnt 
À  monter  à  cheval  ,    les  autres  aux  échecs  ,    c^ 

l'.S 


Q  A  H      E'. 
E  I  S     P  O  ^   O  N. 

'10    poSoy  TOTXV  EpcOTWIJl' 

Tè  pdJov  tÔ  'ACiKklQ^vhho)) 
¥ poTÛQ)ci(n'j  ùpixoG-civreç, 

PoJov  w  (pépiçov  avôoî, 
Po5ov  eapoç  /xêA;^jx«. 
Pd5(5J  Ha/  Ô50?i7z  rspTva: 
Vôdx  "TruTç  0  Tv\ç  Kuôv'pvjç. 

Xaptrs(T(Ti  <7uy%opeuwv. 
STe\|/Ov  oùv  /x£ ,  HiX/  Kvpis-a 

MfTa  novpy,;  [iaèv/iéhira 
Voh'vOKTi  çeCPavtanoiç 


O    D    I 
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les  atttrrsàjoùerdi'sir.'Jîr/miens.   VoicyleGrec: 

toi  J'i  ifopf^iyyia-irt  TÎp7rcvTu.i. 


O    D    E      V. 

SUR     LA     ROSE. 

"ly^f  Elons  avec  le  vin  les  rofès  conlci- 
ivl  Qj-^Q^  ^  l'Amour  ,  &  en  nous  cou- 
ronnant de  ces  belles  fleurs ,  beuvons  & 
ne  fongeons  qu'à  nous  divertir.  La 
rofè  eft  la  plus  belle  des  fleurs,  elle  fait 
tout  le  foin  du  Printemps,  elle  eft  agréa- 
ble aux  Dieux  ;  aulTi  le  fils  de  la  char- 
mante Venus  en  pare-t-ii  fa  belle  tête, 
lorfqu'il  va  danlèr  avec  les  Grâces. 
Couronnez  m'en  donc  ,  Bacchus  ,  & 
avec  ces  couronnes  fur  ma  tête  je  joile- 
ray  de  ma  Lyre  dans  vos  Temples  ^  & 
à  vôtre  honneur  ,  je  danfèray  avec  de 
belles  filles. 


R  E- 
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REMARQUE  S. 

SUR      l'O  d   e.     V. 

TyEnvyfis  ,  1^  fie  fofjr^orjs  qti'àtiotii  (iivntir.  j 
Il  y  a  dans  le  Grec  :  Be-tvons  en  riaut  Je'i- 
catemtnt.  Anacrcrn  s'explique  toùrours  de 
rr.émc,  lorlqu'il  parle  de  l'esfèftins,  &  par  là 
comme  par  beaucoup  d'autres paiî'aqes  ces  An- 
cens  ,  nous  pouvons  roiino'irrt  avec  quelle  de- 
licatefle,  &;  avec  q:e!  cfpricils  faifoieut  ces  pe- 
tites débauches. 

La  rnfe  efi  h  foin  du  Printemps. "]  Cette  cx- 
preflîon  me  parv'yîc  fort  délicate  ;  car  il  /cmble 
que  toute  l'occupation  du  Printemps  ne  foie 
que  d'embellir  cette  fleur.  Il  eft  certain  que 
lés  Grecs  faifoient  plus  d'e'tat  delà  rofequçde^ 
toutes-  les  autres  fleurs.  Et  fur  cela  je  me  fou- 
viens  d'un  pafTage  de  Sapho ,  qui  pour  repro- 
cher à  une  femme  là  grofîîereie'  &  Çc)\^  peu 
d.efprir.,  Çc  fert  de  cette  expicfl^on  :  T/<  }i'.:s 
jnm,iis  en  de  ho-tqnets  de  rofcs  des  hiofit.%yi  s  de 
Fi-rie  :  Ceft  à  dire ,  des  Montagnes  coiilàcrces 
aux  Mufes. 

Je  jj'ter.ty  dema  Lwe  dans  vis  Templ  s.  ]  La 
danfe  faiicit  une  partie  du  culte  que  les  Grecs 
rendoicnt  à  leurs  Dieux.  Car  les  jours  défère, 
les  hommes  daufoieiic  dan<;  les  Temples  avec  des 
filles,  &  ils  joiioient  des  indruraens.  C'cftde 
cette  manière  qu'il  faut  entendre  ce  paiïage.  Au 
rede  Anacrcon  ne  dit  pas  feulement  qu'il  danfèra 
dans  les  Temples  de  Dacchus  ;  mais  qu'il  dan- 
fèra aupre's   du  retranchement.     Le  m.ot  Grec 
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-ô-iixic  fignifie  proprement  ««  p>vc  de  brebis  ; 
niuis  }.arcc  que  les  ftaruës  des  Dieux  e'coiciVC 
placées  au  milieu  des  Temples  qui  leur  e'coicnc 
dédiez,  lïc  lion  pas  dans  le  heu  le  plus  recule', 
comme  aujourd'huy  parmi  nous  ,  &  que  le 
lieu  où  elles  e'toienc,  e'toïc  un  peu  e'Ieve'&fer- 
•mé  de  tous  cotez  ,  cet  endroit  du  Temple  fut 
nomme'  '""'«f  ,  c'eit  à  dire  Ketraficbement. 
Voicy  un  partage  de  Virgile  qui  prouve  claire- 
ment que  la  ftatuë  du  Dieu  e'toit  au  milieu  du 
Tem.ple. 

Infori'jits  Diva  meJia  tefltidineTempli. 

Sur  ta  porte  de  la  l'écffe  ,  au  milieu  de  ht 
h'ej  du  Temple.  Car  comment  Didon  auroit- 
cllc  pu  être  au  milieu  du  Temple,  lîclle  avoit 
été'  à  la  poitc  î  Mais  en  cet  tnàroit fores  Di- 
■v.i,  la  pone  de  la  DreJJe  ;  c'ertàdirc  la  porte 
du  lieu  où  e'toit  la  ftatuë  delà  Décile.  Fores 
TB  c-ukS  ^  ja  porte  du  retranchement.  C'cft 
pourquoy  Virgile  a  dit  ailleurs. 
In  medio  mihi  defar  erit. 

"je  mettray  Cefar  art  milieu  du  Temple. 

u4vec  de  belles  filles.  ]  Le  motGrcCi'2*9(/x3A,Tftf 
ne  fîonifie  que  Trands  ,  de  belle  taille  ;  comme 
^x^uTTiTThoç  ,  lixbv^cjù.iii,   luTOKo^.      Ou  pcut   Volt 

ce  que  j'ay  remarqué  fur  ce  dcroicr  mot  a« 
commencement  de  Didys. 


Q^H 
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Q  A  H.     ç. 
EI2     TO     ATTO. 

Tito  ^aptiTt^  le  Mxjpa, 
Kutù  yj(T<TOic-i  {ipéixo'jmç 
Tlho-^à[x,oi4  0sp'éa-x  êvpcovç 
Xhilavoa-Cpvpoç  %opevsi. 
htpoxairaç  J'  a/x«  y.ovpoç 

^TO[Jl.CiruV  «5u  TVcCVTWV, 

Kara  7rv;KT/^wy  dèvpav , 
Ilpoxssi  Xîysiuv  ô^<$d'J. 
O  5'  E'pwç  ô  xpvao^uîTai 
Msrà  t5  /f«A5  Auû:/s  , 
Kui  T^ç  V,z}.v,i;  Kbô'/'pi^ç 
Tov  lyrvipaTOv  yspuioTç 
Kw/xov  [xérsKTi  x^îpm. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

SUR     l'O  de     VI. 

A  Nacreon  décrit  dans  cette  Ode  un  divertifTc- 
•*~  ^mcnt  qui  e'toit  fort  eu  ufage  de  fon  temps. 
C'cfl:  ou'  aprc's  avoir  fôupe' ,  l'on  fe  mafquoit, 
l'on  prenoit  de  jeunes  filles  &  de  jeunes   gar- 
çons 


A  N  A  C  R.     O  D  E      VI.  23 

O    D    E      VI. 

•    SUR     LA    MESME. 

yV  Vec  des  couronnes  de  rofes  fur  nos 
*^ telles,  nous  allons  boire  &  nous  di- 
vertir. Une  jeune  fille  qui  a  les  plus  beaux 
pieds  du  monde,  danfè  au  Ton  de  la  Gui- 
trare ,  tenant  en  fa  main  un  Thyrfe  envi- 
ronné de  bouquets  de  verdure.  Un  jeu- 
ne homme,  dont  la  belle  tête  eft  parfu 
mée  d'elFcnces,  chante  &  joue  du  lut  : 
ji-t  on  jamais  vu  de  Aîafcarade  plus  ^a- 
laf7te  ^  L€  charmant  Cupidon,  le  beau 
Bacchus,  &  la  riante  Venus  vont  trou- 
ver le  Dieu  des  feftins ,  qui  a  tant  de 
charmes  pour  les  vieillards. 


cons  qui  chaiitoicnt ,  qui  daiifoicnt  &  qui  joïï- 
oient  des  inftrumens.  Dans  cet  crac  on  cou- 
roit  par  les  rues,  on  alloitchez  les  Dames  >  & 
l'on  vifitoic  le  Dieu  des  feftins  ,  qu'ils  appel- 
Icient  Cornus.  Cela  fuffic  pour  faire  voir  que 
ctitQ  Ode  ne  peut  écree'crite  fur  larofè,  com- 
me les  Interprètes  l'ont  crû. 

Qui  a  les  plus  Leattx  pieds  du  monde.  "^  Ana- 
creon  dit  cela  par  un  (èul  mot  qui  eft  admira- 
ble ,  ;t'^"^atwcr<f  c//i«iî ,  il  fignifie  proprement  qui 
a  le  pied  délicat ,  mignon.    Et  Anacreon  parle 

du 
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•du  pied  principalcmenr .  parce  que  dans  ces  dart- 
'fes  on  avoit  le  pied  &  la  jair.bede'couverts. 

Tenant  en  fi  m  .un  un  Tbjrje  ,  &c.  ]  Il  y  a 
dans  le  Grec  :  Portant  na  Thpj'e  Iruyant  de 
banquets  de  litrrc.  Le  mot  Grec  que  )*ay  tra- 
duit ùoriquets ,  figmfie  aufTi  de  grandes  boucles 
de  cheveux  ,  &  ceft  ce  qui  a  fait  que  les  In- 
terprètes Latins  ne  l'ont  point  entendu.  Ce 
Thyrfe  e'toit  à  peu  près  comme  les  bâtons  des 
Pèlerins.  C'c'toit  auflî  les  anT^csdes  Bacchan- 
tes &  de  ceux  qui  alloient  voir  le  Dieu  Cornus. 

Dofit  Li  bille  tète  ifl  pa- fnmee  a'ejjinccs.  ] 
Il  y  a  dans  le  Grec-:  Sa  bouche  rcfpivAf.t  agrea- 
bl'invn  Ore  fuiive  fpiranti.  Mais  cela  ne 
peut  être  (buffcrt  tn  nôtre  langue,  Cequej'ay 
mis  en  fa  place  fait  le  même  tflétj  c'elicom- 
jnc  dans  ce  p^ilage  de  Virgile  : 

Ambrnft  tq-te  cotn.z   divlnirm    vertice  eiorem 
Spirav.-'-e. 

Ses  ch'jvcHx  p.vfitmct  (famb'r.ofte  txh.xhrent  une 
odeur  divine^ 

Chant''.  ]  II  y  a  dans  le  Grec  :  Frofundu 
liqtiidam  vocem ,  penjTe  une  voix  liquide  ,  clai- 
re :  Horace  a  joint  de  même  la  voix  liquide 
avec  le  lut, 

.— -     Ctti  liqmdam  pater 

Vocem  cum  cithara  dcdit  : 

A  qui  'Jupiter  a  donné  une  voix  claire  >  M/et 
rndrefe  de  jouer  du  lut. 

'hnè  du  hit']  Le  Grec  marque  un  inftru- 
ment  aue  nous  ne  connoilTons point,  P"'?'^?-?. 
l'eu  croit  que  les  lydiens  eu  ont  e'tc  leslnven- 
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teurs,  &  que  l'on  s'en  fervoic  pour  accompa- 
gner le  barbUon  ,  au  Ion  duquel  Anacreoa 
dit  que  la  jeune  fille  dont  il  parle  ,  dan- 
foit. 

Li  ch.ïnyjafit Cupidon ,  Sec]  C'c'toient trois 
perfonnes  qui  rcprcientoicnt  ces  troisdivinitcz  ; 
ce  palîage  prouve  qu'ils  e'rcicnc  mafquez  ;  Se 
pour  le  ftirc  encore  mieux  entendre  j'ayajcijté 
auparavant ,  a-t-pu  jamais  veu  une  mAJ'carude 
plus  galante  ?  Et  c'cft  ce  qui  donne  du  jour  à 
rode  Les  Ouvrages  des  Anciens  ont  befbin 
de  ces  éclaircifièmens  ,  lorfqu'ils  font  traduits 
en  nôtre  langue.  Le  \critable  titre  de  cette 
Ode  doit  être  Majcarade  -,  celny  que  leslncer- 
prctes  y  ont  misj  eft;  ridicule. 


Q  A  H 
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Q  A  H     Z'. 
E  I  E     E  P  Q  T  A. 

"Y^Ax/vô/vvj  jU-e  paÇJù) 

lEyiihsuas  awTpo%,â^eiv. 
àiu  5  d^fwv  jx'  ùvuvpuv 
S.v7^QXMv  Tê  y.ui  (papûyyuv 

Tpo%âovTu  'Ksfpsv  vhpoç. 
'KpalLVi  la  pivoç  axpiQ 

O  $   Epu;  (xiroûTTcc  cêiuv 
AxciKoTç  TT€po7!7i-j  ^  eïxsv, 
Xu  y«p  8  ^uvy  CpiAviccii. 


RE  M  A  R  QU  E  S 

SUR      l'O  D  E      VIL 

hVec  wii  baguete  de  L/'i.]  Il  y  a  dans  le 
■^  Grec  :  Jvec  u»e  bagntte  d'Hyacwthf.  Ana- 
creoii  veut  peut-être  dire  une  baguete  de  couleur 
d'Hyacinthe.  Car  ce  que  l'on  appelle  propre- 
ment l'Hyacintc,  qui  eft  le  Gladioliis ,  le  Gla- 
yenl ,  n'a  pas  de  tiges  aiïez  fortes ,  pour  fervir 
à  faire  des  baguetes.  Mais  l'Hyacinte  eft  peut- 
-être plus  fort  en  Grèce  qu'il  ne  l'cft  ici.  J'ay 
traduit  une  baguete  de  Lis,  parce  que  cette  fleur 
cft  plus  connue ,  &  qu'elle  feit  tout  de  même 

à  faire 


A  N  A  c  R.     Ode    VII.     27 

Ode     vil 

SUR     L'A  M  O  U  R. 

TL  y  a  quelque  temps  que  l'Amour  avec 
•*'  une  bnguete  de  Lis  me  força  de  le  fui- 
vre.  Courant  donc  avec  luy  par  des  tor- 
rens,  des  forêts  &  des  précipices,  je  me 
fentis  piqué  par  un  ferpent.  En  même 
temps  mon  sme  vint  jnfques  fur  mes  Ic- 
vres ,  &  elle  ctoit  fur  le  point  de  s'envo- 
ler, lorfqu'Amour  me  battant  le  front 
avec  (es  aîles ,  me  dit ,  hé  pourquoi  aufïï 
ne  veux-tu  pas  aimer? 


à  faire  enreodre  la  pcnre'ed'Anacrecn  dont  toute 
Ja  finclTc  ne  va  qu'à  faire  voir  que  l'Amour  n'a 
pas  toujours  befbin  de  fon  arc,  de  Tes  flèches 
&  de  fon  flarr.beau ,  Se  que  nud  ,  fans  armeS) 
avec  une  feule  tige  de  fleur  à  la  main ,  il  exer- 
ce un  empire  abfolu  fur  tous  les  hommes,  & 
leur  fait  exécuter  Ces  ordres  comme  il  luy 
plaît. 

Me  força  de  le  fuivre.]  Il  y  a  dans  le  Grec: 
Me  Commanda  rudement  de  courir  avec  luy  ;  car 
il  faut  joindre  le  ;t=''  -^*f  du  fécond  vers  avec 


ixsAçvrii. 


Mon  ame.^     Il  y  a  dans  le  Grec:  Mon  cœur  i 

mais  Anacreon  fe  (èrtdecemor  pour  direl'amc. 

Et  mon  père  a  remarqué  qu'il  y  a  un  paflàgc 

dans  le  fcftin  de  Platon ,  par  lequel  il  paroît  ou 

B  X  'de 
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de  fon  temps  les  Sçavans  fe  fervoient  quelquefois 
de  ce  mot  dans  cette  fignitîcation.      Le  voici  ; 

TTKi-.yi^ç  Té  Kxi  (Tii^âsic  Ctto  tùv  h  <^i\'ic-o<piu,  hiyci'v  ■ 
<Lar  nyaux  h  cœur  ouTamCi  on  comme  vous 'ij^it- 
drcX.  t\ippcller,  fi.ip'e  ÎS»  touche  des  dijcoHrs  di  l.t 
T.hdcJophir, 

Lorj'qtte  l' Jtnorir  me  fraparit  It  front.]  Com- 
me Ton  fait  d'ordinaire  aux  perfonncs  qui  tom- 
bent en  défaillance. 

Hé  pourpioj  at'-ffi  «^  vettx-tK  pas  aimer  ?  ] 
Le  Gicc  dit  :  car  tu  ns  peuxpas  aimtr.     C'eft 

une 


Q  A  H      H'. 
EIS   TO  EATÏOï    ONEIPON. 


TeyciwijJvoç  Au«/&3, 

E^OKOUV  U-ApCKTl  TUpCOTç 

T^STCi  7r«pôivwv  àôupwv. 
'ETTSUspTÔiJi.ovv  Se  Tcculeg 
h'ïïu'KéiTepoi  Avais  -, 
àayJ&viJjâ  [hoi  héyovrsç , 
àià  T'iç  'AtiKÙç  ènei'juç. 
lEdiKovTx  3s  (Pihmcit 
«i'tyov  iî,  VTivs  (j.è  Trâvrsç 
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UHÇ  phrafc  dont  les  Grecs  fe  fervent  fouvciit: 
pour  dire  tu  ue  •vai-i  p.is  ^lim.r.  Nousdifons 
à  peu  près  de  la  même  manière ,  tit  as  bicti  de 
l.t  p  irie  à  aimer.  L'Amour  \eut  dire  à  Aiu- 
creon  que  ce  n'eft  que  peur  le  punir  de  Ton  iii- 
lenlibilit^  qu'il  l'a  fair  piquer  par  ce  fcrpcnr. 
&que  s'il  vouloir  aimer,  il  le  preiidroit  en  ia 
protcvftion,  &  que  rien  ne  pourroic  plus  lui 
nuire.  Properce  &  Ovide  ont  dit  la  même  choie 
en  plufieurs  endroits ,  &  beaucoup  d'autres  Poè- 
tes apre's  eux  -,  mais  il  n'y  ena  pointquil'ayenc 
dit  d'une  manière  fîasrcabic. 


U^ 


Ode     V  1 1  L 

SUR     UN     SONGE. 

Ne  nuit  aprcs  avoir  faitbdcbaucîie, 
&  m'crre  endormi  fur  des  tapis  de 
pourpre  ,  il  me  fembla  que  je  folàtrois 
avec  de  jeimcs  filles ,  &  quejecouroisde 
toute  ma  Force  ^  que  de  jeunes  garçons 
plus  beaux  que  Bacchus,  le  mocquoicnt 
de  moy ,  &  me  difoient  des  injures ,  parce 
que  je  joiiois  avec  ces  Belles.  Comme  je 
les  voulois  bailer ,  je  me  reveillay  en  même 
temps ,  &  ils  difparurent.  Etant  donc 
tout  trifte  de  me  voir  ainfi  demeuré  fèul, 
je  ne  trouvay  point  de  meilleure  confoU- 
tion  que  de  me  remettre  à  dormir. 

B  5  RE- 
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EEMARQUES 

SUR    l'O  de     V  I  I  L 

ce//"  des  t.xais  de  pynyp-â.  ]  Les  grands  Sei- 
^'giicurs  en  Grèce  fe  cou;hoient  fur  des  pcjux 
cju'ils  faifbienc  teindre  en  pourpre.  Cette  Ode 
cft  extrêmement  fine.  Pour  peu  que  l'on  con- 
noifle  les  manières  du  temps  d'Anacrcon  ,  de 
Platon  &  de  Socratej  on  en  verraaife'ment  toute 
la  dclicatclle  Se  toute  la  beauté. 

Etqiie  je  convois  de  tout!:  m,i  force.]  Il  y  a 
dans  le  Grec  :  Videbar  fummis  articntis  velocem 
curfum  exteuden.     Il  me  femhloit  qtt^je  faifois 

une 

Q  A  H     0'. 
EIS     nEPISTEPAN. 

EP(^'(r/x/v]  zsKsiu , 
ndôev  /xûpwv  TOJouVwv , 

Tiç  £ç. ,  cot  y^éhsi  le  ; 

npôî  'Kciilx  -,  Trpoç  BfitôuX^ov , 

Tèv  U^Tl  TUV  C'ITÎU'JTMV 
l^pCiTiiVTCi  'Adt  TVpUVV9V. 
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ime  grande  coHrfe  fitr  le  bout  de  m;5  pieds. 
Parce  cjue  lorfque  l'on  court  avec  beaucoup  de 
vltefle,  on  n'a  pas  le  temps  de  pofer  toiu  le  pied 
à  terre  To.o^k  eft  ici  le  bout  du  pied.  Les 
Grecs  ont  dit  nulîi  t^l^t-I  pour  T:tpToi. 

Plus  beanx  que  B.tcch-is.]  Il  y  a  dans  le 
Grec  :  fins  tendres  on  fins  délicats  que  B  icchus. 
Nous  verrons  ailleurs  de  quelle  manière  les  An- 
ciens peignoicnt  ce  Dieu. 

"je  m".  nv?ûl.vj  'o  ?/-f  dif^ar tirent.]  L'cx- 
prediou  grecque  e(t  fort  belle  >  Volerne.n  antem 
ofcnl.xri  j'u^erMKt  è  fcrano  me  omnes.  Mais 
c'cft  ce  qui  ne  peut  être  foufFert  dans  nôtre 
langue. 

'je  ne  tro'ivay  point  de  meilleure  cenfoUtion  , 
&c.  ]  Le  Grec  dit  feulement  :  "Je  voulus  en- 
are  dermir.  J'ay  étendu  la  penfée  d'Anacreou 
pour  la  rendre  plus  claire. 


Ode     IX. 

SUR     UNE     COLOMBE. 

A  ImabJe  Colombe  d'où  viens-tu  \  où 
•^^as-tu  pris  toutes  les  elTences  qui  cou- 
lent de  tes  nîles  ?  La  Colombe.  Ana- 
creon  m'envoye  chez  le  jeune  Bathylle 
qui  règne  aujourd'hui  fur  tous  les  cœurs. 
Venus  m'a  donnée  à  ce  Poëte  pour  avoir 
un  petit  hymne  de^afiiçon;  je  fuis  donc 
prefentement  à  fon  fervice,  &  voila  des 
lettres  que  je  porte  de  Hi  part.  Il  me 
B  ^  pro- 
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Eyw  5'  Avci'ApsovTi 

Yui  v'Jy  cYu;  é'/.siv8 

Kcii  4)'^7;v  f u'ôc'w;  [jLs 
E?vft;ôip'^v  îTC/vjVf/v. 

Ti  yâp  jxs  J^r  7riTS7(iat 
Op',)  r^  xa:;  j<«t'  àypoùçy 
Kcci  hhjdpsai'j  i*ci(j(t,siv-) 
^ayoiirwj  uypiov  n  ; 
T«vyv  i'i5w  /xiv  uprov. 
A(pup'zûjaiTci  %£ip<^-j 
hva.'/.piov70ç  (kJt5* 

Tôv  o/v5v  ôv  TrpoTr'ivsi. 
Uiovca  y  av  xopsvau 
Kui  SeczoT'/iv  AvciHpéovTCi 
lÎTâpoTTi  cuyAuXv-^/'^. 

Tôj  fiap^ira  nxèévSca. 

Aahçépuv  a'  e^vçnui; 
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pomet  de  me  mettre  en  liberté  au  premier 
jour,  mais  pour  moy ,  quand  même  il 
m'y  mcttroit ,  je  ne  laifTcrois  pas  pour- 
tant de  demeurer  chez  luy  ôcdelefervir. 
Car  quel  plaifir  aurois-je  d'aller  fur  les 
montagnes  Se  dans  les  plaines,  dem'aller 
percher  fur  les  arbres ,  &  de  ne  me  nour- 
rir que  de  je  ne  fçay  quelles  graines  (au- 
vages }  Au  lieu  qu'aprefent  je  mange  dii 
pain  que  je  prens  dans  la  main  même 
d'Anacreon  ,  qui  me  donne  à  boire  de 
ion  vin  dans  fa  coupe.  Quand  j'en  ay 
bû,  je  danfe,  &  après  cela  je  le  couvre 
de  mes  ailes  ,  &  fitôt  que  le  Ibmmeil 
me  prend  ,  je  vais  fort  bien  dormir  fur 
ion  lut.  Voilà  tout ,  adieu  mon  cama- 
rade ,  tu  m'as  rendu  plus  babillarde  qa'' 
«ne  Corneille. 


»  f  RE- 
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SUR     l'O  de     IX. 

T)Otirbien  cnrendre  cette  Ode  ,  i!  faut  fc  fou- 
•••  venir  que  cjuand  les  Anciens  a!!oicnc  fane 
quelque  voyage ,  &  qu'ils  avoientquelqiic  choie 
qu'ils  vculoicnc  promptemcnt  fjirei'çavLir  ch  z 
eux  >  ils  avoiencaccoûruir.e' de  porter  des  pigeous 
élevez  dans  leurs  maifons ,  &  lorCqu'i's  e'u)icnt 
arrivez  où  ilsavoiep.t  dcHein  d'aller,  ils  leslâ- 
choient  apre's  leur  avoir  attaché  des  lettres  ou 
au  coû  ou  aux  pieds.  Ces  oyicaux  ayant  une 
envie  extrême  de  revoir  leurs  perirs  &  Kur  de- 
meure,  s'en  rerournoienr ,  &.  ainfi  faifoienc 
fçavoir  que  leurs  maures  avoicnr  fait  leur  voya- 
ge hcurcufement.  Les  Turcs  ont  encore  au- 
jourd'hui cette  coutume.  Cette  Ode  eft  pleine 
de  beauté  &  de  delicatefTe ,  nous  n'avons  rien 
de  plus  achevé  ;  &  mon  père  a  dit  de  ce  petit 
Poëme  qu'il  ne  (emble  pas  qu'il  ait  été  compoié 
par  un  homme  ;  mais  que  les  Mules  mêmes 
&  les  Grâces  ont  travaillé  de  concert  pour  le 
hue. 

où  as-Ui  prit  toutes  les  effetices ,  ^V.  J  Les 
Grecs  parfumoient  les  oyièaux  comm.e  nous 
parfumons  les  petits  chiens. 

ditclh  commiffion  as-tn  à  faire  ?  )  J'ay  fui- 
vi  en  cet  endroit  la  correction  de  Henry  Eiien- 
rc,  qui  lit  : 

T/  à  ici  (TOI  ijjKy,[j.u  ; 

Qaoj  qu'à  parler  franchement,  je  la  trouve  un 

peu 
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peu  forcée.  II  me  femble  que  le  feus  n'cft  ni 
moins  beau  ni  moins  naturel  : 

Qn'as  tu  à  filtre  ,  car  je  fuis  curieux  de  le  fçti" 
1/air  .? 

Bathyl'.e.  ]  Horace  nous  apprend  que  ce  beau 
garçon  étoit  de  Samos. 

îson  aliter  Samio  dicunt  arfi(fe  Batbjllo 
^nacreonta  Tejum. 

On  dit  qit''  jinacreon  de  Tbcos  ftfitit  les  nièmei 
feux  pour  Bailiylle. 

Polycrarc  cur  auffi  derinclination  pourluy, 
&  on  lit  que  ce  Prince  luy  fit  élever  une  ftatuc, 
où  ill'avoit  fait  reprefenteren  Apollon  jouant  de 
la  Lyre. 

Venus  m'a  donnée  à  luy  pour ,  ^c.  ]  Ana- 
creon  ne  s'entendoir  pas  mal  à  donner  le  prix 
à  fcs  Ouvrages ,  &  je  ne  vois  pas  qu'il  eût  jamais 
pu  les  mieux  faire  valoir,  qu'en  difant  que  Ve- 
nus pour  un  fcul  petit  hymne  de  fa  façon  ,  n'a- 
voir pas  fait  difficulté  de  lui  donner  une  de  fês 
Colombes  qu'elle  aimoit  tant,  &  qui  lui  ctoient 
fincceiraires. 

Et  voilà  des  lettres  que  je  ptrte  de  f»  part.  ] 
11  y  a  dans  le  Grec  :  Et  à  préféra  je  porte  ces  let- 
tres que  tu  vois.  C'eft  là  la  force  de  ce  feul 
mot  cUç ,  dont  les  Grecs  Ce  fervent  fort  fou- 
vent  en  ce  fens  là  ;  c'eft  pourquoy  Henry 
Zftienne  n'a  pas  eu  railbn  de  corriger  h='^- 

Je  le  couvre    de   mes  ailes.]     Dans    le  vei-s 

Grec  le  mot  Ànacrcofita  ne  doit  pas   être   de 

quatre  fyllabcs  à  caufe  de  la  mcfurc.    Et  de  cette 

6  $  nia- 
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manitre  la  corrcdion  de  Henry  Eftienne ,   qui 
lifoit  ifj^-i^i-  n'eil  pas  necclTaue. 

^lits  babtJiirde    qu'une  Corueill.]      C'c'toic 


Q  A  H     K'. 
EIS     EPQTA     KHPINON. 


EPwT«  )iviprj6v  TIÇ 

Ey w  Sf  01  Ttxpuçùç , 
ïIoVou  èéhsiç,  £(py,v-,  col 

O/xwç  S'  à^j  éiiiJ.ûèy,ç  Trciv  > 

Epwr/  TavTûpi'/Tvj. 

Aôç  oùv,  ^k  avTov  Viiùv 

à^CtXliyii  HXXOV  (TWSVVOV. 

Epws ,  eu  5'  éuôiwç  |xe 

IlupwffOV-    f/  Si  /XV],    (TU 
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un  proverbe  chez  itS  Grecs  Aaxé^y,**  *î^«i»  , 
comme  chez  les  Latins ,  Gurrttta  cortiix ,  Cor- 
neille habillarae.  Nous  dlCol^&  caHjeufe  comme 
une  pie. 


Ode     X. 

SUR     UN     AMOUR 

DE     CIRE. 

T  TN  jeune  homme  vouloit  vendre  un 
^^  Amour  de  cire.  Comme  je  me  trou- 
vay  prés  de  lui  ,  je  luy  demanday  com- 
bien il  en  vouloit.  Il  me  répondît  en 
langage  Dorien  ,  prenez-le  pour  le  prix 
qu'il  vous  plaira  ;  &  afin  que  vous  fbyez 
informé  de  tout,  je  ne  fuis  point  ouvrier 
en  cire,  mais  je  ne  veux  pas  loger  plus 
long-temps  avec  un  Amour  qui  veut  avoir 
tout  ce  qu'il  voit.  Donncz-lemoydonc, 
luy  dis- je,  donnez-moy  promptement ce 
beau  mignon  pour  une  drachme,  il  cou- 
chera avec  moy.  Mais  vous ,  mon  pe- 
tit Amour ,  fongez  à  m'enflâmer  au  plu- 
tôt ,  finon ,  par  ma  foy  je  vous  jetteray 
au  feu. 


B  7  RE- 
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SUR     l'O  d  e     X. 

T  TN  atnour  de  cire.]  C'étoic  uiic  petite 
*-^  Image  de  cire,  comme  on  en  fait  aujourd'- 
huy.  Il  parlera  ailleurs  d  un  portrait  de  cire, 
ce  qui  cil:  bien  difreiem ,  comme  nous  le  ver» 
rons  dans  la  fuite. 

En  lan/are  Dori:n.  ]  Car  ces  deux  mots 
6.T3-53-5W  Àtïç  font  en  Dorien. 

M:MS  afin  (jne  vous  foyez^  &C.1  11  faut  ne- 
ceflairemcnt  lire  comme  mon  père  a  corrige' 
sTrcti.  pour  o^.a-î  c]ui  ne  fait  ici  aucun  fens.  Ce 
Marchand  parle  ain/I  à  Anacreon  ,  parce  que 
ceux  qui  vendoiei  cdes  eklaves  ,  e'toient  obli- 
gez de  déclarer  les  vices  qu'ils  leur  connoillbient, 
autreitnent  ilsauroient  été  contraints  de  les  re- 
prendre lorfque  ces  vices  au toiente'té  reconnus. 

Il 

Q   ^  H.     lA'. 
EIS     EAïTON. 

AEyou^'iV  «/  ywur/.cç. 
Av«v<pc'wv,  yê'pwy  f/, 

EiV  elciv ,  sfr  «V'^AÔou , 

OJ>î  c/^^'  rèro  S"  oïSsit 

Qç  TM  yspovTi  jxuKKov 

Upizei  râ  Tspvrjà  zaïi^eiv  ) 

Ocraj  réhecç  r«  /xo/pijç.  O  d  s 
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Il  luy  dit  donc,  qu'il  n'a  pas  fait  cet  Amour, 
&  qu'aiufi  n'en  connoillanc  pas  les  défauts ,  il^ 
neiçauroit  le  lui  garantir  en  tout  j  mais  cjuece 
qui  l'oblige  de  s'en  défaire,  c'eft  que  ce  petit 
drôle  veut  avoir  tout  ce  qu  il  voit,  &:c.  cclacft 
extre'mement  joly. 

Dotnet-ls  moy  pour  une  drachme  ]  La 
drachme  Attiqucpouvoit  valoit  environ  fix  foJs. 

Sino»  par  ma  fo)  jevous  jctisray  ait  feu-  ]  II 
y  a  au  Grec  :  Sifion  vo-ts-meme  -vous  fondre t 
hen-tlit  an  fat.  Ces  Meilleurs  !à  agifToient  d'une 
plailante  manière  avecleurs  Dieux.  Il  y  a  dans 
Theoctite  un  pafi'age  (cniblable  à  celui  ci ,  Idyl- 
le vil.  verl.  109.  où  un  jeune  homme  après 
avoirfaitunepricie  au  Dieu  Pan,  dit  enfin  ,  Si 
tu  ne7}t\i:i:ord(SCi' qtteji  te  demande^  pi:ilj^cs-tu 
avo.rle  corps  tout  dé.hnedc  coups  d'oncle:  ,  p,iif. 
fes-tit  coHchtr  jur  des  êrtyes  ,  o  ttre  cxpofé  en 
Hjver  jour  "l^  r.iat  fnr  les  plus  hautes  mantagnes  de 
lijrace  ,  'iSl'^ie  au  m, lieu  des  hrtdafitcs  plaines 
de  l'Ethiopie. 


Ode     XI. 

T  Es  femmes  me  difent  :  Mon  pauvre 
■^^Anacreon,  tu  es  vieux,  prens  un  mi- 
roir ,  regarde  comme  tes  cheveux  s'en  font 
allez,  &  comme  tout  le  devant  de  ta  tête 
eft  chauve.  Pour  moy ,  je  ne  fcay  fi  j'ay 
des  cheveux  ou  non ,  mais  je  fçay  très-bien 
qu'un  vieillard  fe  doit  d'autant  plus  diver- 
tir, qu'il eft  plus  prés  delà  mort. 

R  E. 
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"D  Egarde  comme  tes  chev.'Ux.'\  Le  Grec  dit 
■*•  mot  à  mot  :  R'-'^arJe  tes  cheveux  qui  ne 
font f  lus  :  C'eft  une  façon  de  parler  fart  fami- 
îicre  aux  Grecs,  5c  cjuin'eftpas  inconnue  aux 
Larins. 

Pour  mjy  je  ne  fçay.  ]     II  y  a  dans  ce  vers  une 

ne- 

Q  A  H   ib; 

EIS     XEAIAONA. 

'Tpl  (70/  ôeAf/ç  roivi(ru^ 
•*■  T/  (TOI  hûKvi  %f  X/Sw'v  ; 

Ta  TCipTÛ   C-eV  TU  •AOvQx 
QéKeiç  Aa^w  V  -v^aA/'^w , 
H  (Jt^êiXKov  evSo&êv  asv 
Tj^v  yKîSaaav ,  ùç  ô  Tvjpeuj 

Ti'  {j.ev  K^Awv  ôvêiçiuv-, 

TTTOp^pfXKTl  CpmuTç-) 

A(pyipzci(jccç  B«GuAAc?v  ; 


O   D   E 


i 
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négligence  plus  eIoc]uente  cjue  tout  ce  que  l'on 
pounoit  s'imaginer  ,  &  Anacrconeil  lefèul ,  je 
croy  ,  qui  ait  d  tavec  cette  fîmplicite'  :  Je  /:c 
fç.iy  Ji7}ies  cheveux  font  encore  t  ou  s'.ts  s\-ft  fnit 
allex.-  C'cft  cette  même  fîmplicite' qui  a  oblige 
Horace  d'appeller  en  quelque  endroit  les  vers 
d'Anacrconj  des  pieds  aiJlX}  desptcds  non  tra- 
vaillcx.. 

Qu'il  efi  plus  près  de  la  mort.  ]  Il  faut  fè  (ôu- 
venirquedans  la  phra^  Grecque  il  faut  (bus-eu- 
tendre  fA.uKKov  pins ,  ce  qui  ell  fort  ordinaire  dans 
les  meilleurs  Auteurs  Grecs  qui  écrivent,  Il  aime 
cecy  que  ccl  1 ,  pour  H  aime  cecy  plus  que  cela., 
ri  (Aoip;ç  ,    pour  fACÎpn, 


Ode     XIL 
SUR    UNE    HIRONDELLE. 

T^E  quel  châtiment  veux-tu  que  je  te 
•"^punifTe,  petite  hirondelle  babiilarde, 
vçux-tu  que  je  te  coupe  les  aîles?  ou  plu- 
tôt, veux-tu  que  je  t'arrache  la  langue 
comme  le  cruelTeréequetuconnoistant? 
pourquoy  es-tu  venu  chanter  de  fi  bon  ma- 
tin à  mes  oreilles  ,  &  me  ravir  BathyUe 
en  faifant  évanouir  mon  (onge  > 

R  E- 
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"fJ  Irjnrielle  l'abilLird?.]  L'Hirondelle  a  été 
appcllée  parles  Grecs  bahilLirtlc  xcéTi^^ç.  Et 
il  y  a  fur  cela  un  pallage  dans  le  Scholiafte 
d'Arirtophanc  ,  qui  die,  c]ue  les  chants  des  hi- 
rondelles importunent  plus  les  hommes  qu'ils  ne 
les  re'joiiiiïènr. 

VeHx-tii  qtta  je  te  cotise  les  rt?/?î.  ]  Il  y  a 
dans  le  Grec  :  Tes  ailes  légères.  Anacreon  a 
pii  donner  cerre  épithete  aux  allés  des  hirondel- 
les ,  comme  on  la  donne  ordinairement  aux 
ailes  d£  tous  les  oyfcaux.  Mais  peut-être  aufll 
qu'il  a  eu  e'gard  à  une  qualité'  particulière  des 
hirondelles  qui  fonr  plus  vîtes  que  tous  les  au- 
tres oyfcaus ,  dans  les  tours  Se  détours  qu'elles 
font  en  v'.)laut.  Plioc  :  Volucmm  Joli  himndi- 
ni  flcxHofi  voliitHS  vcLix  celeritas. 

Ou  pliitSi.'l  Le  Grec  dit  mot  à  mot  :  O.t 
plfitot  vetiX'tH  qti'iui  dedans  de  toyjete  cou^eht 
lafj'frte  ?  C'eft  à  dire,  comme  mon  père  l'a 
explique'  j  VJu'  tu  interioreni  mi partemrefecem, 
ut  lif/gnam  ,  falicefi^c.  non  folttm  alai  .^  qnilms 
ademptis  tyiolefa  i^  loquacula  effepojfes. 

Qhc  je  t'arrache]  Le  mot  grec  eft  emprun- 
te'des  MoifTonneurs,  qui  coupent  la  moillbn 
en  Eté. 

Comm;  IccruelT.y'eeqHe  tn  conf.ols  tint.  ]  Il 
n'y  adaiisIeGrccquc  c^'Tem  ;  mais  le  motffa 
cette  force,  comme  le  Litin  ille  ,  lile  m  Tbea- 
tris  tlei.ïiiiatHS ,  ilte  tibifun  immanitate  nitnis , 

ah 
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abh-iniis!  notus.  Touc  le  monde  fçait  l'Hi- 
rtoire  de  Teiée,  de  Progue'  6c  de  Philoraele  : 
mais  je  ne  puis  m'erapêcher  d'ajouter  icy  que 
les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  5  car  les  uns  di- 
lènc  que  Progne'  fut  changée  tu  hirondelle,  & 
Phiiomelc  en  roffigiiol,  Ovide  &  beaucoup 
d  autres  ont  fuivi  ce  Sentiment.  Cependant  ce 
n'eft  pas  le  plus  ancien,  caril  paroît  parcepaf- 
làge  qu'Anacreon  a  e'té  de  l'opinion  de  ceux  qui 
onc  dit  que  Philomclc  avoir  étc'  change'e  en  hi- 
rondelle. Apollodore  écrit  la  même  chofe  qu'A- 
nacreon. Mais  pour  revenir  à  nôtre  partage , 
ce  n'cft  pas  fans  raifon  que  nôtre  Poète  a  die 
ce  Terée  c[uc  tu  connois  tant,  car  les  Anciens 
ont  remarque  que  les  hi.ondellcs  ont  toujours 
évite  le  lieu  où  Tcrt'e  avoir  Ion  Palais.  Pline: 
Jrx  Regum  Thracia: ,  à  Terci  nefaj}g  crhnme 
invifa  hirundhiibns.  Le  Palais  des  Rois  de 
Thrace  ejl  hdi  des  hirofidelles  dtpuis  l'hcrrihle  cri- 
me de  Ter'es  Solin  nomme  la  ville B^é  ;  By/t'e 
oppidum  3  dit-il ,  (jitondam  arx  Terci  Rtrif^ 
hinc  i?iviftim  htrundinibus  ^  deiuceps  alitibtts 
jllis  inaccejfum.  La  Ville  de  Byfte  étoit  autres 
fois  la  demeura  du  Roy  Te/ee  ,  ^  c'efl  de  là 
qu'elle  e/i  tnortellement  haie  des  hirondelles ,  Ç5 
qu'elles  n'en  veulent  pas  approcher. 

Voiirqno'j  es-tu  venu  chanter  de  Ji  bon  matin 
à  mes  oreilles?]  Il  n'y  a  point  d'oyfeaux  qui 
chantent  de  fi  bon  matin  que  les  hirondelles  ; 
e'cft  d'elles  que  Virgile  a  voulu  parler  dans  ce 
Tcrs. 

Et  matutini  volncrum  fnb  culmine  can  tus. 

Et  me  ravir  Bathylle  en  faifant  évantiUr  mon 
fonrc]     1]  y  a  dans  le  Grec:  Pourquoi  par  ttt 

voix 
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voix  trop  matinale  as-trt  ravi  Bathylle  de  mon 
beau  fonre  .?  Comme  il  a  dit  dans  l'Ode  VIII. 
Volcntetn  ofcrday/ jffgermnt  è  fomf/y  me  omne:. 
Comme  je  les  vjiil.'is  batj'er  ih  s^^iifi  tirent  tons  de 
mon  fofiri.  Ces  deux  pafTages  onr  fans  douce 
donné  à  Horace  ccttebdleidcfe, 

NoiiaV' 


Q  A  H  ir. 

EIS     EAïTON. 

Ev  à'pftr/  ^oîù)tTci 
Asyovn'j  iy.iji.uvyjvcci' 

Au0vyj06poio  4'0/é's 

Eyw  5c-  T8  Av«/8' 
K«^'  TS  [j.vç)Ov  yopscSeiÇy 


O    D    B 


ai 
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NOiinrnis  te  ego  joniriiis 
Jam  caftum  tenej  :  jam  volncrem  fequor 
Te  per  gramina  Martii 
Campi-,   te  per  aquas ,   dure,  volubiles. 

Toutes  les  rirtia  eu  fonge  ,  tar/totje  intmxziue  te 
tenir,  tantôt  je  cours  après  toy  dans  le  ch.vyip  de 
Mars ,  ^  tantôt ,  crttel ,  Je  te  fuis  dam  les  eaux 
du  Tybre, 


Ode     XIII. 
SUR     s  O  Y-M  E  M  E. 


O 


N  dit  que  l'efFeminé  Atis  devint  fu- 
rieux de  l'amour  qu'iJ  eut  pour  la 
bonne  Cybeie,  qu'il  couroit  les  bois  & 
les  montagnes  ,  &  les  faifoic  retentir  de 
fes  hurlemens.  On  dit  qu'il  y  en  aaufll 
qui  entrent  en  fureur  après  avoir  bû  de 
l'eau  de  la  fontaine  de  Clarosquieftcon- 
facréc  à  Apollon.  Pour  moy ,  plein  de 
Bacchus ,  parfume  d'elTences ,  &  comblé 
des  faveurs  de  ma  maîtreflè  ,  je  coofens 
auiïi  de  devenir  furieux. 


R  E- 
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T  A  hcnne  Cyhele.  ]  II  y  a  dans  le  Grec  :  La 
^-"oelle  ;  mais  lorfqu'il  s'agit  de?  DéefTes ,  le 
mot  de  belle  fîgnifie  prefque  toujours  bicn-fai- 
fante ,  aima.  Tout  le  monde  fçait  l'Hiftoirc 
de  Cybeleqni  devint  amoiireiifed'Atis. 

On  (Ut  a-.ifji  qu'il  y  en  a  ,  &c.  ]  Il  y  a  dans 
le  Grec  :  Et  les  autres  aor'es  avoir  bi"!  fur  les 
bords  de  Claros ,  de  l'ean  babillayde  de  la  fon- 
taine qui  eflconfarree  à  /fptHon -,  Scc.  U  faut 
remarquer  que  le  mot  '^X^"  dont  Anacreon  le 
fert  pour  dire  le  bord  de  cette:  fontaine,  figni- 
fîe  proprement  le  rivage  de  la  mer.  Ceux  qui 
avoient  bû  de  l'eau  de  cette  fontaine ,  e'toient 
en  même  temps  faifis  d'une  fureur  divine  i  Se 
prophetifoient  fur  l'heure  ,  c'eft  pourquoy 
Anacreon  appelle  cette  eau  k3.a:v  babillarde.  Je 
crois  que  cette  fontaine  croit  dans  un  bois  con- 
fàcre'  à  Apollon  près  de  la  ville  de  Colophone 
en  lonie,  &  je  me  fonde  dans  cette  conjedure 
fur  un  padage  de  Tacite  dans  le  Livre  fécond 
de  fes  Annales  >  où  il  dit  en  parlant  de  Germa- 
nicus  :  Jppellitque  Colopbona ,  ut  Clarii  Apol- 
linis  oratulo  uteretur.  Nsn  femina  illic  >  ut  apud 
Delphos  ;  Sed  certis  è  familiis ,  ^^  ferme  Mtlefo 
accitus  Sacerdos ,  numerttm  modo  confnltantium 
^  nomina  audit  :  tum  in  fpecum  degrejftts , 
haujla  fontis  arcani  aqua  ,  ignurm  plerttmqtte 
literamm  ^  carmittum ,    tdit  refponfa  verjtbus 

com- 
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coinpo/ttis  ftiper  rehns  qitas  qiiis  mente  coticepit. 
Et  il  aborda  à  Colophane  ,  pour  y  co?ifulte¥ 
l'Oracle  d'Apollon  Clarieu.  Ce  n'cfi  pas  une 
fimme  qui  rcfld  Us  Oracles  en  ce  lien  ,  comme 
à  Delphes  ;  mais  un  hom'ue  que  l'on  choijjt  de 
certaines  familUs  ,  ^  que  fouvent  même  l'on 
fait  venir  de  Mikt,  Le  Prêtre  s'informe  du 
nombre  de  ceux  qui  font  là  pour  confulter  le 
Dieu,  ^  tl  fefait  dire  leurs  noms  :  Cela  fait 
il  entre  dans  fa  grote  ,  ^  après  avoir  btf  de  l'eau 
de  la  fontaine  myflcrleufe ,  il  répond  envers  aux 
chofis  que  penfe  chacun  des  confultans  ,  quoy 
que  pour  l'ordinaire  ce  fait  un  homme  fans  let- 
tres ,  '{S  qui  ne  ffait  ce  que  c'ejl  que  Pe'c/ie, 


a  A  H 


48  A  N  A  K  p.      M  E  A  H. 

Q   A    U      l  A'. 

EIL     EPQTA. 

0EXw  èshu  (piXïiiTat. 
Eyw  S"  ë^uv  v6vi[ici 

O  ^'  £UÔÙ  TO^OV  (^p«Ç 

Ku)  %pu(rc'v]v  0upêTÇiV,v , 
Mcîxyi  (J-s  TpovvLuheVTO. 

0wp>]%'  c'twç  A%iX\euç  f 
K«;  5oup«  x«<'  l^oeiviVy 
Epi'«pv«'/x^1i'  "EpwT/. 

H<7%«ÂXev ,  ffô'  éeiVTOV 
A^VjHfV  f/ç  (iéhsi^vov. 

MiffOÇ  ^ê  VlUpllViQ  /X£U 

E Jtîvf ,  xa;  /x'  cAvo-f . 

T/'y«p  /3«Aw|!xê6'  fE«i 
yiû%vfi  ha  f*'  èxoùcrvfi' 
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/^'Efl:  une  chofe  arrêtée,  je  veux  aimer. 
^^ Amour  me  le  confeiiloit  l'autre  jour , 
mais  imprudent  que  je  fus,  je  ne  pus  fui- 
vre  fbn  avis.  Si-tct  ^uil  eut  vtl  cette 
oj>iniâtreté ^  il  prit  fbn  arc  &fon  carquois 
&  me  défia  au  combat.  M'étant  donc 
armé  comme  un  Achille,  d'une  cuiradè, 
d'un  bouclier  &  d'un  javelot ,  j 'allay  en 
cet  état  pour  me  battreavcc  ce  petit  Dieu. 
II  tire,  mais  moy  je  prens  la  fuite.  Lorf^ 
qu'il  eut  tiré  inutilement  toutes  fes  flè- 
ches, il  fè  mit  dans  une  colère  furieufè, 
&  après  cela  ,  il  fe  lança  luy-même  au 
lieu  de  trait.  Il  pénétra  jufqu 'au  milieu 
de  mon  cœur  &  me  mit  dans  un  état  à 
ne  pouvoir  plus  faire  de  refifl-ancc.  C'efi: 
donc  en  vain  que  j'ay  un  bouclier,  carà 
quoy  fert  de  fe  défendre  au  dehors,  lori^ 
que  l'ennemi  eft  au  dedans  > 


R  E' 
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T  E  fujet  de  cette  Ode  eft  que  l'on  fe  de'fend  toû- 
■'-^jours  inutilement  contre  l'Amour.  Anacreon 
fait  paroître  dans  cette  petite  Pièce  une  dclicatcfTe 
extrême ,  &  il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  que  le 
combatde  l'Amour  &  de  lui. 

Il  tire ,  mais  moyjeprefis  lu  fuite.  ]      Il  femble 
que  Plaute  ait  traduit  ce  vers  : 


Q  A  H     1  E'. 
EIS     EATTON. 

Oï  jxo/  /xs'^f*  Tvyuo 
Ta  S«p5fwv  «vfiîvtTOç* 
Oô'ô'  ulpéai  /is  XP^f^ôç^ 
OvU  Cpôovw  Tvpûvvotç. 

Kura€(iéxsiv  vtc^^v^t 
Ejxo;  /xsAe;  pô^oict 
Y.aruçi(psiv  nûpv\vu. 
TA  crvi.afpov  [LèKsijLOi, 
To  5'  avpm  rig  ol^ev  ; 
Qç  ouv  et'  £u5/'i  fç/% 

Ka/  (TXévSé  TM  At;«/w , 
Mvî  vcvctOQ  vi'v  T/ç  cAÔy , 


il 
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Sam  qtmm  illip'.ignitbitnt  mitxume  >  ego  tu;» 
fugieiam  maxume. 

Car  lorfqite  les  deupc  armées  fe  battoitnt  de  leur 
tnintx ,  de  mm  cot'ejtfuyoïs  anf/i  de  mon  mieux. 

Il  fe  lança  luy-meme  au  lieu  de  trait.]  Cela 
eft  extrémeracnt  galiind  ,  &  voici  fa  pcnfe'e  : 
L'Amour  tire  quelquefois  toutes fes  fiéchesfans 
atteindre  celui  àquiil  vifc  ;  mais  enfin  il  a  un 
coup  alTeure  ,  contre  lequel  la  refiftance  &  la 
fuite  font  également  inutiles  >  &c. 

Car  à  quoyfen  de  -.  &c.  ]  Les  Interprètes  La- 
tins n'ont  pas  bien  entendu  ce  vers  qu'ils  tra- 
duilent  ;  ï^am  cur  petamur  extra  y  &  il  falloic 
traduire  tout  au  contraire  :  Nant  cur  petamus 
extra.  Il  ejl  inutile  de  deffendre  les  dehors  ^ 
lorfqtte  l'ennemi  ejl  dans  la  Place. 


Ode    XV. 

JE  ne  me  foucie  point  de  Gyges  Roy  de 
Sardis,  jen'ay  nulle  tentation  pour  les 
richeires ,  &  je  ne  porte  point  d'envie  aux 
plus  grands  Monarques.  Je  ne  me  foucie 
que  de  me  parfumer  d'effences ,  &  de  met- 
tre des  chapeaux  de  rofèsfurmatête.  Je 
ne  me  mets  en  peine  que  duprefent,  car 
qui  connoît  l'avenir  ?  Pendant  donc  que 
tes  beaux  j«urs  te  le  permettent  ,  boy, 
joue  aux  dez ,  &  fais  des  facrifices  à  Bac  - 
chus ,  de  peur  que  quelque  maladie  ne 
vienne  lorfque  tu  y  penferasle  moins ,  & 
qu'elle  ne  te  dife,  tu  ne  boiras  plus. 

Cl  RE- 
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REM  AR  Q^UES 

SUR     l'O  de     XV. 

J-£  ne  m;  fonde  point  de  Gy^is.  ]  I!  fcmbic  pat 
ce  partage  qu'Anacreon  ait  vécu  du  temps  de 
Gygesqui  fucceda  à  Candaules,  dont  nous  li- 
fôiis  l'hiftoiredans  Juftin.  Et  de  cette  manière 
ilfaudroit  qu'il  eue  vécu  à  la  vingt-cinquiérr.c 
Olympiade.  Car  Gyges  ne  régna  guère  après 
ce  temps-là.  Eufebecft  deccfentiment.  Néan- 
moins comme  cela  cft  un  peu  trop  éloigné  du 
temps  de  Poiycrate  ,  il  vaut  mieux  luivre  Suidas , 
dont  j'ay  rapporte  le  fcnti ment  dans  la  rie  de  ce 
Poëte  ,  &  croire  que  par  ce  Gyges  il  a  entendu 
Crefus  qui  étoit  un  des  defcendans  de  ce  Roy. 

RoydeSardis.  ]  Sardis  étoit  la  capitale  de  la 
Lydie,  elle  écoit  (i  riche  quefes  richcflespane- 
f  eut  en  proverbe. 

Car 


^  A  H     Iç. 
EI2     EAïTON. 

Eyw  5'  f/xaç  ùhcôasis. 


SUR    n'O  DE    XV.       y^ 

Car  qui  connaît  l'avenir .?  ]  II  y  a  dans  le 
Grec  :  Q»i  connoit  le  Imdem.xm  ?  Horace  a  eu 
la  même  pcnfe'c  : 

f^tis  fcit  an  adjiciant  hodisruA  craftina  vitx 

Tempora  DU  Saperi  ?  : 

Q»i  fçait  J%  les  Dieux  voudront  encore  ajouter  un 
jour  àntitre  vie  ?  Callimaquea  fait  un  Dieu  du 
lendemain  ,  c'eft  dans  l'Epigramrae  xis. 

Aaip-ovu  Tiç  S'  sv  oiSe  tov  Aûpiov  ; 

Qui  connoU  le  Inidem.iin  ?  Mais  en  nôtre  langue 
on  ne  peut  pas  dire  h  Dieu  Lendemain. 

De  peur  que  quelque  maladie.']  Virgile  a 
imité  cet  endroit ,  lorfqu'il  ae'critdans  le  Copa  » 

Mors  aurem  vellens  ,  vivite  ,  ait  ,  venio. 
La  mort  en  nous  pinçant  l'or ei^e  nous  dit  y  vivex, 
fendant  que  vous  le  pouvex, ,  car  je  viens  à  vous. 
Ou  le  mot  vivite,    vivez. ,    ne    fignihe  autre 
ciiofe  ,  que d»nnet-vous duplai/tr.  Catulle, 

Vivamus  mea  Lefhia,  atqus  amemus. 


Ode     XVI. 

npU  chantes  les  guerres  de  Thebes,  un 
■*•  autre  chante  les  combats  des  Phry- 
giens, &  moy  je  chante  toujours  lespri- 
lès  qu'on  a  faites  fur  moy.  Ce  n'eft  ni 
Cavalerie  ni  Infanterie  qui  m'a  vaincu  , 
ce  n'eft  pas  non  plus  une  armée  navale; 
c'eft  une  autre  efpece  d'armée,  quidefes 
yeux  tire  continuellement  fur  moy. 

C  y  R  E- 


54  I^    E    M    A    R    Ci^U    E    S 

REMAR  Q^U  ES 

SUR     l'O  de     XVI. 

'T^L7    chantes  les  guerres   de  Thil/es.  ]      Il  y  a 

■*  dans  le  Grec  :    Tu  dis  ,    Ton  peut  voir  ce 

c]ui  a  e'tc  remarque  fur  la  première  Ode.     Par 

cet  guerres  de  Thebcs  >    Anacreon  entend  la 

suerrc 


Q  A  H     11'. 
EIS   nOTHPION  APrïPOïN. 

"■npo'v  apyvpov  ropevauç^ 

ÏIcCVO-kKiUV  (X£V  SX'' 

(  T/  y^p  fxa%«/(7i  Kçt/xo/  ;  ) 
rioTv'p/ov  Ji  noTKov  $. 

"Ocov  ^u'vvi  /Î«ÔUV0V.  ' 

Tloîei  Si  /xo/  K^T  avTO , 

Mv)  çuyvèy  Qp/wva.  * 

TiV  uçpuGi  BowTéw  ; 

Tloiyi(TOV  àfj.TcéKovç  (xoi , 

K«/  /îdrpuiîjç  h«t'  ^Ùto  , 

Ka<  xC^aéovç  %cct8Vtuç, 

OjX8  K«Xa  Au«/a), 

EpwT«  K«<  B«ôuAA«/.  Ode        ^ 


Anacr.    Ode   XVI.     jj 

guerre  des  fcpt  Chefs  contre  Thcbcs  ,  dontPo- 
ïynicc  étoi^k  premier.  Efchylc  a  fait  une  Tra- 
gcdie  fur  ce  fujet  -,  je  ia  traduiray  peut-être  un 
jour.  Cette  guerre  a  été  fix  cens  ans  avant 
Anacrcon. 

Les  combats  des  Phrygiens,  "j  Le  mot  dont  fc 
fcrt  Anacrcon  en  cet  endroit,  fîgnifie  propre- 
ment des  cris,  les  cris  des  Phrygiens.  Homère 
a  remarque'  que  ces  peuples-là  alloicnt  au  com- 
bat avec  de  grands  cris,  &  les  Grecs  au  contrai- 
re, dans  un  profond  filence. 


Ode     XVII. 

SUR     UNE     COUPE 

D'A  R  CENT. 


E 


Xcellent  ouvrier ,  en  cifelant  cet  ar- 
'gent ,  fais-moy  :  non  pas  une  armure 
de  pied  en  cap  -,  car  qu'ay-je  affaire  de 
combats  ?  Mais  fais-moy  une  coupe  la 
plus  profonde  qu'il  te  fera  poflible.  Gra- 
ves-y  ;  non  les  Aftres  ni  le  Chariot ,  ni 
letrifte  Orion,  car  que  me  foucie-je  des 
Etoiles  du  Bootes  ?  Fais-moy  donc  des 
vignes  autour  de  cette  coupe ,  fais-y  des 
raifins  :  fais-y  l'Amour  ôc  Bacchus  fou- 
lans  la  vendange  avec  le  bcauBathylle. 


C  4  RÉ- 
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R  E  M  A  P.  Q^U  E  S 

SUR     l'Ode     XVII. 

A  Ul>.;t^eI!er5portecstteOc-eciniercdâiislecha- 
■^^pirre  ix.  du  Livre  xix.  oùiidic  qu'elle  fut 
c'nante'e  &  joiie'e  fur  des  inrcrumcnS}  pendant 
un  repas  cù  il  e'coir. 

Excellent OHziyier ,  en  cifclafit  c:t argent."]  Il 
•7  a  dans  le  Grec  :  Vulcain  ,  en  cifeLmt ,  ^c. 
Les  Grecs  appclloient  toute  forte  d'ouvri.rs  eu 
ineral ,  VuLain.  Horace  a  imite' cela,  llsap- 
pelloicn:  aufll  les  femmes  qui  travailloicuccn  u- 
pidèries,   'Miwrve. 

En  cîfdant.  ]  Le  verbe  Grec  Toreùcin  ne 
fîgnifie  pas(o«r/;fr,  comme  on  l'a  crû,  niX»- 
retites  un  Tourneur  ,  mais  un  Cifeleur  ,  un 
homme  qui  relevé  en  bolTe  des  figures  fur  le 
•mcral.  Ce  qui  ne  fe  peut  jamais  faire  au  tour, 
qui  nepeutfcrvir  qu'à  unir  ,  qu'à  polir  ,  & 
qu'à  égaler  les  furfaces,  &c.  Pline  dit  que  Phi- 
dias inventa  l'art  de  cifeler  :  Artem  toreuticam. 
Mais  cette  Ode  d'Anacreon  prouve  clairement 
que  cet  art  avoit  été  invente' long-temps  aupara- 
vant. Car  Phidias  a  vécu  dans  la  8}.  Olym- 
fiade,  c'eft  à  dire  plus  de  quatre-vingts  ans 
après  Anacreon. 

"Son  pas  une  armure  de  pied  en  cap  ]  Ana- 
creon a  égard  ici  à  l'armure  que  Vulcain  fit 
pour  Achille  .  &  qui  eft  décrite  dans  le  18. 
Livre  de  l'Iliade. 

No«  /"f  ^fires  ni  le  Chariot  ]  C'eft  ce  que 
Yuleain  ayoic  rais  fur  le  bouclier    d'Achille. 

Ana- 


SUR     l'O  de     X  vil     y/ 

Anacreon  mec  ici  les  Aftres,  pour  ce  qu'Ho- 
incre  a  appelle'  nipix  :  voici  Iç.  beaux  vers 
qu'il  avort  en  veiie  : 

'Ev  Se  rsipa  xavr^t  t«  t  èçtûvoç  èçs(^i' 

vurui. 
XlXsiu^aç  ô'  Tci^xç  Tê  Tû  Ts  o-fig'voç  Qpi'uVQÇ 

'H  T  izJtS  çpécpsrui  ,   Kfii^  «fov  Qp/«v«' 

1/  y  grava  tous  les  Afîres  dont  le  Ciel  ejl  cour  on' 
ne  ,  les  Pléiades  ,  les  Yctdes  ,  le  furieux  Qrion  ,, 
î^  l'Ourfe  ,  ^Mf  /'(?«  appelle  aufj't  Is  Chctriot ,  qui 
ne  fe  cêuche  jamais  ^  ^ï</  regarde  toU/ours  rorion.' 

Ni  le  trifïe  Orien.  ]  C'cîï  une  conftellation 
de  dix-fept  Eftoilles.  Anacreon  l'appelle  trifte, 
parce  qu'il  amené  les  tempcftes. 

Que  me  fou:ie  jedes  Pléiades  ?  Les  Pléiades 
font  fcpt  Èftoiles  en  forme  de  grapede  raifia; 
L«  Latins  les  appellent  Vergilicz.  , 

N/  Il  s  Etoiles  du  Bootes.  ]  Il  y  a  dans  tp^ 
Grec  :  Les  Ajlres  du  Bettes.  Anacreon  mcE" 
iéi  jifire  pp«  £totl«. 


e  f  n  Ail 


58       Anakp.    Me  ah. 
Q  A  n    IH'. 
EIS     TO     ATTO. 

KA^w  Texvei  rôpevfTOv 
Eupoç  '/.6%€Xhov  >j5u, 
Ta  'Trpwru  rsp^và  v^'/xn/ 

Apyvpiov  S'  ù%KÛ(raç, 
llorov  'xotei  (xo/  Tfpxvov. 
T«v  reXsruv  vcepuivu  ■, 
Mv]  |xo/  ^évov  TopfU(ri;iç, 
Mvî  cpsvMrov  IçépviiJiei. 
MclKKov  Ttoiei  Aièc  yovov 
^cinxov  Euibv  lî/xrv. 
Muç^î  vû^dTOç  vî  Kurp/ç 
TfxsvuiOtç  nporèiret. 
X.«pfifo"(T'  "Epuraç  ftVoVAouf. 
Kû;/  yicipiTuç  yahmo-i 

t'K   «jXTfXOV  fLITÊTaXOV, 

Eùêdrpuov,  Mixwa-uv. 
Tvvuicrê  Mvpsç  èv'Kps'KeTçy 


O   0    E 
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Ode    XVIII. 

TpXcellent  ouvrier,  fais-moy  une  coupe 
•*-'la  plus  profonde  qu'il  fè  pourra,  Re- 
prefentes-y  d'abord  le  Printemps  cou- 
ronné de  rofès  ;  en  fuite  graves-y  des  fe- 
ftins  qui  me  plaifent  tant.  Donne-toy 
bien  garde  d'y  graver  des  cérémonies  de 
facrifices  étrangers.  N'y  mets  aucune 
Hiftoire  tragique,  fais-y  plutôt  Bacchus 
fils  de  Jupiter,  Bacchus  initiant  les  hom- 
mes dans  fes  myfteres  ;  ou  Venus  danfànt 
avec  les  jeunes  Hymenées.  Mets-y  à 
l'ombre  d'une  vigne  extrêmement  toufuë 
&  chargée  de  raifms ,  les  Amours  fans 
armes  ,  &  les  Grâces  avec  leurs  enjouë- 
mens.  Ne  manque  pas  d'y  ajouter  de 
beaux  jeunes  garçons,  à  moins  que  tu  ne 
veuilles  y  graver  Apollon  luy-mêoie  folâ- 
trant. 


R  t 
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R  E  M  AR  Q^U  E  S 

SUR     l'Ode     XVIIL 

/^Ette  Ode  cftfur  le  même  fujet  que  laprc- 
^^-^cedcnte-  Mon  perenc  la  croyoit  pasd'Ana- 
crcoii  ;  par  deux  raifons  :  La  première,  parce 
<)ueces  nombres  ne  font  pas  égaux,  &  que 
Je  Poëtc  ne  fuit  pas  toujours  une  même  mcfure  : 
&  la  féconde  ,  parce  qu'il  ne  trouve  rien  dans 
toute  cette  Odcqu'Anacreon  voulût  avouer.  Je 
ne  fuis  pas  en  cela  de  Ton  fentiment  Car  pre- 
mièrement il  paroît  par  d'autres  palfagcs  que  ce 
Poète  n'e'toic  pas  homme  à  s'aîTujetir  toujours 
aux  'î  émes  Loix  ,  &  qu'il  ne  fait  pas  toujours 
difficulté  de  mettre  dans  Tes  Odes  des  vers  de 
différent  nombre  Du  refte  il  ne  me  paroît 
rien  qui  puifle  faire  croire  que  l'Ode  nefoitpas 
de  luy.  Si  jufqu'icy  il  n'y  a  point  paru  de 
icns ,  &  fi  la  verfion  ell  autant  oupiusobfcu- 
le  que  le  texte,  ce  n'eftpa^la  faute  d  Anacre- 
on  :  iode  eft  corrompue,  &  c'efl:  de  quoi  les 
înterpreres  ne  fe  font  pas  aperçus ,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite. 

Excellent  ouvriey.']  Il  y  a  dans  le  Grec  : 
"Bel  art.  Anacrcon  avoir  peut  être  e'crit  tout  en 
un  mot  yiiiKxtT'ixyct  ;  car  les  Grecs  difoient 
Ke(AÂi'Te;^voç  &  KaXA<Tf;^v«f ,  pour  dite  un  ou- 
■rxier  qui  excclloit  dans  fon  art. 

Faii-moy  tins  iOHpt  ,  Sec]  Il  y  a  dans  le 
Grec  :  ^^fr  duuci:  coupe  dit  pyinttmj)'.  C'eft  à 
dire.,,  une  coupe agicabk.  Peut  ênequ'il  l'ap- 
pelle uuc  (.on£e  du^rmtempf   àcaulc  des  fleurs 

(ju'U 
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cjn'il  y  vouloit  faire  graver.  Mon  père  a  cm 
que  ce  mot  éit/rof  e'toic  une  glofè  qui  avoit  été 
ini(c  fur  le  qiiatrie'me  vers .  parce  que  les  rofès 
font  des  fleurs  du  Prinremps  >  &  qu'il- falloic 
corriger  :  ■6|Mo)x!/;tsa.âîv  yi<fà. 

Gîiives-y  des  fejiitts  qui  ni'  plai(enttant.'\  II 
a  dit  ailleurs  que  le  Dieu  des  feftins  efl:  agiea- 
bk  aux  Vieillards.  C'cft  dans  l'Ode  6.  Au 
relîcje  croy  qu'il  fjut  chuigcr  1  accenc  dans  le 
mot  TTOTiy  i  Se  qu'il  faut  lire  orcrov  ;  le  premier 
fîgoifie  fîmplemtnt,  Itrenvage  v  &  l'autre  fi-' 
gnific  collation  ,  fefl'm  y  une  ajjtmblee  de  gens 
qtu  hùivcnt.  Et  c'efl;  de  ce  dernier  qu'Ana- 
creon  a  fans  donce  voulu  parler. 

Des  ceenumes  de  facrificcs  étrangers.  ]  Le 
mot  Grec  TtKiràù  fignifie  proprement  les  (acri- 
fices  que  l'on  faiioit  pour  l'expiation  des  cri- 
mes,  &  pour  être  de'Iivre' des  peines  que  ces  cri- 
mes meriioient.  lly  a  fur  cela  un  paffage  re- 
marquable au  Livre  fécond  de  la  République  de 

Platon  ^iQhoty  (fs  'à/Attioi  TrUfi^ovro-i  Mua-Mn  mit 
O/xf  iot;  ,  2«\))'v«ç  Tf  x-cù  Msso-àv  îKyéyai]/ ,  âiç  ^«.a-l, 
«a6'  *c  Su)),T«\5'<r/,5rriicvT;f  a  //ôrov  «tT/ûÎTatç  ,  dwat 
K(Ù  TT'jKiii  ,  »î  a-fiet  KÙatli^i  naÀ  nct^ctfifxoi  u.J'tKii/u.x- 
■TUV  ,  (T/A  iua-iciv  Kct«  TTU.lJ'lû.c  iJ'oyàyyita-l  /j.iy  'itt  ^éër/t 

J"»  KSÙ  TtKiHT^a-St.a-lV,  ctÇ  «Th  TêXJTotf  KÙLKSo-IV,  £  T*f  iKil 

KOMÛt  ciTTOhôna-ti  ))(««.£  |<*i  dùff-etrroLç  <fè  i'Md  ViftfAÎrtU 
Ils  font  voir  un  grand  nombre  de  Livres  d'Or- 
phee'^de  Mnfh  ,  qu'ils -dijent  être  fils  de  la 
Lune  i^  des  Mttfes  ,  Ç5  /''?>'  ces  Livres  ils  retient 
les  facrifces  t  en  perjuadant ,  non  feulement  «< 
des  particuliers  >  mais  à  des  villes  entières  ;  qut . 
les  expiations  ^  les  purifications  des  crimes  pour 
Its  Vivans  ,  ^  pour  les  morts  fe  fent  avec  des 
Jturifices  accom£A^net  de  jeux  'i^  de  toute  forte 
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deplaifîrs  :  Il  appellent  ces  facrifices  Tixttâi ,  <^ 
ils  dijent  que  par  leur  moyen  nous  femme  s  deli- 
vrex.  des  peines  qui  nous  attetidoient  dans  les 
Enfers ,  au  Iteu  que  Ji  nous  négligeons  de  les/ai' 
re ,  nous  ferons  expofeii  atout  ce  que  l'enfer  a  de 
plus  cruel.  Anacreon  a  donc  appelle  ces  facrifi- 
ces étrangers  à  caufe  de  Muféc  &  d'Orphe'e , 
qui  e'toient  de  Thrace,  &  cjuicnc'coient  les  in- 
Tcnteurs. 

Bacchus    qui  initie    dans  fes  tnyfleres  ]      Le 
vers  Grec  ell    entièrement  corromrpu  j    &  la 
^crfion  Latine  cft  fort  obfcurei  car  que  veut  dire  \ 
Dulcemque  temperato 
Myjiis  Venus  liqrtorem. 

On  ne  fçauroit  jamais  tirer  de  là  aucun  /êns 
raisonnable.  Voici  comme  je  corrige  ce  paflage  ; 

M5>tXov  miet  àioç  yôvov 
B«dK%ov  ''Et;ii5v  yii^îv 

Tiievuioiç  xpoTB<r«v. 

Totius 

Q  A  H     10'. 
EIS     TO     AEIN     niNEIN. 

HFv)  ixiKaivci  Tcim , 
Uivei  5è  Se'vSpe'  «JtvJv, 
Tlivei  èaKaffffct  5'  «ûpaç, 
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Vetius  afinge  Jovis  proUm 
Sacchum  Evium  nobis 
Datarem  liqmris ,  vel  Cyprin  , 
Cttm  Hymenxo  choreaî  dmentem. 

Anacreon  appelle  Bacchus/««t/Vi)VKt>*TOf  jàcaufe 
du  viii  qu'il  a  donné  aux  hommes.  Car  (ttJr« 
fîgnifie  quelquefois  ,  initiateur ,  introdu^eur. 

ji  l' ombre  d'une  vigne  ,  &c.  J  Les  vignes 
e'toient  fort  hautes  en  Grèce,  comme  en  Italie. 
Anacreon  (è  fert  ici  du  mot  a-vvxTrTt  ,  qui  fî- 
gnifie joins-y ,  ajontes-y  ;  mais  il  n'y  a  perfon- 
iie  qui  fçache  du  Grec  &  qui  connoiffè la  Poc- 
fic  Grecque  ^  qui  oc  trouve  ce  mot  entièrement 
profaïque. 

A  moins  que  tu  ne,  &c»]  Il  donne  le  choir 
à  l'ouvrier  de  graver  fur  cette  coupe ,  ou  de  jeu- 
nes garçons  ou  Apollon  luy  même.  S'il  y 
met  ce  Dieu ,  \{  k  paflcra  des  jeunes  garçons  ; 
mais  s'ilne  veut  pas  y  mettre  les  jeunes  garçons, 
il  faudra  qu'il  y  mette  Apollon.  Ce  pafTagceft. 
S'flez  joli  pour  être  crû  d' Anacreon. 


Ode     XIX. 
QJXIL    FAUT    BOIRE 

T  A  terre  boit  la  pluye  :  les  arbres  boT- 
•■^vent  le  fuc  de  la  terre  :  La  mer  boit 
l'air  :  le  Soleil  boit  la  mer  :  La  Lune  boit 
le   Soleil.     Tout  boit  en-în.     PpurqviQy 

c!o:-.c  .r;i:s  atiùi  iicvoii::z  voii";  nascii^ie 


\- 
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REMARQ^OES 

SUR      l'O   D    E.      XIX. 

LEs  arbres  boivent.']     Le  Grec  dit  :  Les  af- 
br'S  boivent  la  te^re.     Et  je  ne    trouve  pas 
cette  penfe'e  trop  jufte.  L.t 


Q  A  H     KV 
E  I  S     K  O  P  H  N. 


:tr.mji3i 


A.ièoç  4>pi;ywv  iv  o%^ciiÇf 
Kat  %ccïç  TtOT  opviç  e%Tvt 
Ucivdmoç  xshi^ûv. 
Ey w  5'  eao'KTpo-j  hvy  y 

Eyw  xiTùiM  yevoîyiviVt 
0%uç  ùei  (popfiç  /X5. 

Ottwç  aè  xpurru  Kovau. 
Mupov ,  yvvai ,  ysvo/fxviv ,  • 

Ka/  iJ.ctpyapov  rpu%y[\ui; 
Y\ui  (yâvloKov  yevoljjjyiv  ^ 
Mevev  ttoct^v  TrareTv  fxe. 


Q  D  s 
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La  Lme  ùait  le  SoItiL]  Anacreon  parle 
ainfî  ,  parce  que  les  Grecs  difent  que  les  chofès 
qui  font  englouties  &  qui  difparoi fient  ,  font 
bues,  x^TAmyia-fiiti.  Ou  plCitât parcS' que  c'eft 
du  Soleil  que  la  Ljne  emprunte  fa  lumière. 


Ode     XX. 

A    SA    M  Aïs  TRES  S  SE. 

T  A  fille  de  Tantale  fut  autrefois  chan- 
■*^gée  en  Rocher  fur  les  montagnes  de 
Phrygie.  La  fille  de  Pandion  fut  meta- 
morphofée  en  hirondelle.  Mais  moy  je 
voudrois  devenir  miroir ,  afin  que  vous 
me  regardaffiez  fouvent  j  je  voudrois  être 
habit,  afin  de  vous  toucher  toujours  ; 
fontaine,  afin  de  fèrvir  à  laver  vôtre  beau 
corps  :  eflence  ,  afin  de  vous  parfumer. 
Que  ne  fuis-je  l'écharpe  qui  foûtient  vô- 
tre belle  gorge,  ou  fil  de  perles  ,  pour 
ctre  autour  de  vôtre  coû  ;  ou  enfin  l'un 
de  vos  fouliers ,  pour  être  au  moins  foulé 
de  vos  pieds  ! 


R  E- 
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RE  MARQUES 

SUR    l'O  de    XX. 

T  A  fille  de  Tantale. '\  C'eft  Niobé  qui  fut 
■*~^changée  en  Rocher  fur  les  montagnes  de 
Phrygie.  Apollodore  Livre  3.  &  Ovide  Livre 
7.  des  Mctamorphofès. 

Sur  les  montagnes  de  "Phrygie.  ]  Les  Inter- 
prètes Latins  ont  fort  mal  traduit  :  ad  fiuenta 
Irojx,  prés  des  fleuves  de  Troye.  Le  mot  Grec 
i^^At,  ne  fignifie  pas  en  cet  endroit  les  bords 
des  rivières,  comme  dans  l'Ode  xi  1 1.  maisil 
fîgnifie  les  fommets  des  montagnes  ,  des  rochers. 
Auiïî  n'y  a-t-il  pas  un  feul  Auteur  qui  nedifc 
que  Niobe'  fut  raetamorphoféc  fur  le  mont  Si- 
pyle.  C'eft  pourquoy  Ovide  a  dit  r  In  cacn- 
mine  montis.     C'cu  au  Livre  6. 

I^ec  fieBi  cervix  ,     nec  brachia   reddere    ma- 

ttts 
Nec  pes  ire  poteft ,  itrtra  quoque  vifcerafaxttm 

Flet   uamen    ^    validi    ciratmdata  tarhint 

venti , 
In  patriam  rapta  eft ,  ttbi  fixa  cactimine  mon- 

tis 

Liquitur  ^  lacrymis  etiam  nitnc    marmora 

manant. 

Son  col  ne  peut  fie  tottrner  ,  fies  bras  n'ont  plus 

de  mouvement  >   fies  pieds  ne  peuvent  marcher , 

fies  entrailles  même  fie  changent  en  rocher  ,    elle 

pleure 
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fUure  touteftis ,  î^  environnée  d'un  rapide  tour- 
billan  de  vent ,  elle  tfi  tranffort'ee  dans  fa  patrie, 
eu ,  plantée  fur  le  femmet  d'une  montagne ,  elle 
fond  en  larmes  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
couler  fur  ce  marbre. 

Ou  fil  de  perles ,  pour ,  &c.  Le  mot  Grec 
fjLifyAftii  cft  proprement  une  perle,  &  c'cftdc 
là  qu'eft  venu  le  mot  margarita.  Mais  je  crois 
que  l'on  auroit  de  la  peine  à  trouver  un  autre 
partage  où  le  mot  /udcyApov  foit  pris  pour  fil  de 
perles. 

Ou  l'un  de  vos  fouliers.]  Sandalon  e'toit 
une  efpcce  de  chauflure  de  femme.  Elle  n'a- 
voit  que  la  lemcle  qui  s'attachoit  fur  le  pied 
avec  des  bandeletcs  Se  des  agrafes.  Il  y  avoir 
des  Dames  qui  avoiciit  ces  lortes  de  chaudures 
toutes  d'or. 


Û  A  H 
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Q  A  H     KA'. 
E  I  S     E  A  T  TON. 


■.un\ 


'  y\  Ors  fxoi ,  ^oV,  w  yvvctTxsç-y 

Xrs0(ivovç  J'  oîôuç  Tri^xaÇw, 
Ta  /x/frwxa  /X8  'xmecîsi- 
Tè  5f  Kaufxci  Tuv  f'pwTwv 
Kpcih'i^i  rivi  (7X£7raÇw. 


RE  MA  RQ.U  ES 

SUR     l'Ode     XXI. 

T\£  grandes  rctfetdes.  ^  Le  mot  Grec  amyftis , 
■^-^eft  une  manière  de  boire  à  la  mode  des 
Tbraces  >  en  avalanc  une  pleine  coupe  tout  d'un 
coup. 

Dennextney  aujfi  desfleurs,  &c.]  Le  Grec 
dit  :  Donnet^-moy  des  fleurs  de  ceUiy-là.  Il  faut 
peut-être  (bus-entcndre  le  mot  hitffet.  Lacon- 
jcdure  de  mon  pcre  cft  fort  bonne  :  il  lifoit 
tx-iticti  pour  iKiivcv.  Anacreondit  à  unefilleen 
montrant  avec  le  doigt  ,  doiinex.-mgy  de  ces 
fleurs.  Elles  pouvoienc  être  ou  dans  quelque 
vafc,  «u  fur  un  buffet,  comme  j'ay  traduit. 
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Ode    XXI. 

"Ollles,  donnez-moy  à  boire  dcgrAndcs 
-■•  rafades  de  cette  liqueur  de  Bacchus. 
Je  fuis  déjà  demi  mort  de  chaud.  Don- 
nez-moy aufli  des  fleurs  de  ce  hijfet ,  car 
ma  tête  brùlc  dans  un  moment  toutes  les 
couronnes  que  je  mets  deflu s.  Le  feu  de 
mon  amour  ne  paroît  pourtant  point  au 
dehors ,  je  l'enferme  tout  entier  au  fonds 
de  mon  cœur. 


Car  maûte  kiile.  Sec  ]     L'Iincrprctel,arilî 
a  fort  mal  traduit  ce  paflTage. 
Date  ferta  qtteis  calenlem 
Amo  frigerare  frontem. 

Doijmx.-mey  des  bouquets  dont  je  prens  plaijlr 
de  rafraîchir  ma  tête.  Au  lieu  c]u'Anacreon  a 
voulu  dire  :  Ç^totquot  caroîlas  addenjo  ,  cas 
enifies  frons  afiuans  exnrit.  Mon  front  brûlant 
feche  d'abord  toufs  les  couronnes  que  p  mets  ief 
fus.  Peut-être  qu'en  cet  endroit  Auacreon  a 
mis  le  front  pour  toute  la  tête  ,  comme  il  a 
fait  ailleurs  ;  &  c'eît  ainfi  que  j'ay  traduit  ; 
cela  eft  aufli  fort  ordinaire  chez  les  Latins. 
On  peut  néanmoins  l'entendre  du  front  fimplc- 
ment,  &  l'on  voit  dans  Athene'e  qu'autrefois  il 
y  avoit  des  gens  qui  fe  couronnoient  feulement 
le  iront.  Et  fui  cela  il  y  a  un  fiagnaent  de  no- 
ue 


1 
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tre  Poëte  ,  qui  dit  «sr'  'o<ffu<ri  a-ih.iin»i  ri<f eiinVx»?  ôl- 
(Mêvo/,  &c.  Mettons  fur  les  founils  (  c'ell  à 
dire  fur  le  front  )  des  couronnes  d'afche. 

Le  Jeu  de  mon  amour  ne  parott pourtant pouit 
au  dehors  tje  ren,  &c.  ]  11  veut  dire  que  quelque 
e'chaufe  qu'il  paroille  par  fon  vifage,  &  quel- 
que brillant  que  foie  fon  front  >   cela  n'eft  rien 

au 


n  A  H     KB'. 
EIL     BA0TAAON. 

TTTApa  T;jv  c-x/t^^v^  BuèvXXs  -, 

AttxXuç  (TSisi  de  %ciîruç 

Thipti  S"  uvTUi  £pe6/Ç« 
Ilvjyii  ^éova»  itei^ovç. 
T/ç  «v  ht  ôpuv  'XupéKèoi 
Ketrayûyiov  toiovtov. 


O    B 


i 
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au  prix  de  ce  que  ce  fcroit ,  fi  le  feu  de  fon 
amour  n'e'toit  pas  tout  renferme'  dans  fon  caur. 
Il  y  a  dans  le  Grec  :  'j'enferme  dans  quelque 
cœur.  Mais  mon  père  a  corrige'  x/jat/i'»  b/o-xE^a'^», 
j'c-nferme  dans  le  cœur.  Corde  premo  y  comme 
Virgile:  Vremit  altum  corde  dolircm.  bia-x-fnt^c 
fe  dit  de  la  même  manière  que  htnxiîa ,  hiKfJtt , 
Sec. 


Ode    XXII. 

A     BATHYLLE. 

l^yTOn  cher  Bathylle  ,  afleyez  vous  à 
•'•  -"-l'ombre  de  ces  beaux  arbres.  Les 
Zephirs  agitent  agréablement  leurs  feuil- 
les ,  &  il  coule  au  pied  une  fontaine, 
qui  par  le  murmure  de  (es  eaux  ,  invite 
&  perfuade  en  même  temps.  Hé  qui 
pourroit  voir  ce  petit  endroit,  fans  s'y  ar- 
refter  pour  y  prendre  le  frais  ! 


K  I- 
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REM  A  R  Q^U  ES 

SUR     l'Ode     XXII. 

BAthyllc]  L 'Interprète  Xatin  a  traduit  com- 
me s'ilyavoit/ÎA^JÀ/.s  ,  &  non  pas /3a,9Ji.xs, 
af/ieds-toy  à  l'ombre  de  Bathytle.  C'cftce  que 
je  n'ay  pas  fuivl. 

Leurs  feu, lies.]  Il  faut  remarquer  x"^'^'^'*-' 
d'un  arbre.  ;^^«ot»  efl:  proprement  Uihaelure. 
Les  Latins  ont  dit  de  la  même  manière  coma  des 
fciiilles  des  arbres. 

Et  il  coule  ,  &c.  J  Le  mot  Grec  ipt^i^u 
peut  fîgnifier.:    Cjtuls  avec  au  murmure  agréa- 


o 


Q  A  H     Kr. 
E  I  S     X  P  ï  2  O  N. 
yllhSTOç  etye  xpvcrov 

Eaccprépow  (pvKuTTkJV, 
'Iv'  âv  ^uvsTv  êTtéKèyi , 
Aix'Çvi  T/ ,  nui  T«pc'A6>i., 
E/  5'  oOSf  TO  ^^aa^cii 
To  ^v  5Vf ç/  èvviToTç , 

Il  nui  yôovç  -TcpoTféixxu  ; 
GuvsTv  yùp  et  '^ézpurui , 
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hle ,  qui  nous  invite  aufommeil.  C'efl:  de  cette 
manière  que  Cafaiibon  l'a  explique'  dans  Athe- 
nc'e.  Il  peut  aufli  fignifier  :  Coule  d'un  mou- 
vement  lent '^  n'a  qu'un  petit  filet  ci'ean.  L'on 
peut  voir  Hefychius  (iir  ce  mot.  La  première 
explication  eft  plus  naturelle.  Mais  il  n'eft  pas 
neceHaire  de  lire  Tipiri^n  ,  comme  le  même 
Cafaubon  croyoit  qu'il  falloit  corriger. 

Une  fo'.tiine  qui  parle  murmure  de fes  eaux.  ] 
L'expreflion  Grecque  eft  fort  belle ,  &  mot  à 
mot  il  faudroit  traduire  Prope  autem  prevocat 
fom  JHadelam  volvcns.  Mais  cette  fontaine  qui 
roule  i.iperfuafion  1  ou  C\  vous  voulez  qui  roule 
des  eaux  flânes  de  perfuafton  ,  ne  pourroit  pas 
fe  fouffrir  en  nôtre  langue ,  quoi  que  cela  difc 
beaucoup  plus  que  toutes  les  manières  dont 
nous  pouvons  l'expliquer. 


ODE       XXIII. 

CI  les  richeffes  pouvoient  prolonger  les 
•^  jours,  je  fcrois  tout  mon  poflibiepour 
en  amaflcr  ,    afin  que  lorfque    la   mort 
vicndroit ,  elle  prit  une  bonne  femme  & 
s'en  allât.     Mais  s'il  n'eft  pas  au  pouvoir 
des  hommes  d'achepter  la  vie  ,   à  quoy 
bon  me  tourmenter  en  vain ,  &  pourquoy 
pafler  mes  jours  à  ibûpirer  ?    Car  puiî^ 
que  la  mott  eft  inévitable ,  que  me  fervi- 
D  roient 
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Tîiôvri  5'  Oivov  y,SvVy 
Ey^oTç  0iXoiç  (TvveTvai  ^ 

Ev  5'  CtXXXciTci  HOlTCilÇ 

TeKsTv  T«v  A(PfodiTCiv. 

REMARQ^UES 

SUR     l'Ode     XXIIL 

C  r  les  richejjes.  ]  Il  y  a  dans  le  Grec  :  Si  la 
^riibejje  de  l'or.  Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir 
jamai'5  lu  ces  deux  mots  joints  enfcmblc  îtào^tsc 
Xfvvov.  Je  n'oferois  pas  pourtant  les  concamner- 
^fin  que  lorfqtie  Li  mort ,  &cc.  ]  Mon  pcre 
a  ctû  que  cette  Ode  n'c'toit  pas  d'Anacrcon  , 
parce  que  l'exprelTion  dont  ce  Poëtc  fe  fcrt  ici , 
n'tft  point  Grecque.     Car  qui  pourroit  fouffrir 

îv  ,  âyÙAytlv  haiSuTt.    pour  tv'  âï  èdyùLTOi  Kdën  ri. 

Au  moins  il  devoir  dire,  </  h  ts  SAnlv  xaLSn  ti. 
Car  ceux  qui  fçavent  médiocrement  le  Grec, 
n'ignorent  pas  que  cet  infinitif  6av«7»  ne  peu: 
jamais  fignifier  la  mortt  à  moins  que  l'on  n'y 

joigne 

Q  A  H.     Kà\  ^ 

■■--'Bw't8  rpito'j  oleveiv^ 
^pévov  syvu'j  bv  Trapi^XÔov, 
Ov  5'  f%w  Jpûr/A^îv ,  ouvt  oïSci. 
Më'ôfTê  (xë  (ppovTÎSsç  t 

TïpiV  6jX£  (pô^J-IjI  TÔ  Tê'TiOÇ, 

IlâJ/Hw,  yêXdcci^  xopsCciat 

IVlcT*  T8  K«?.OU  h.\J(tl'd.  O    D    t 
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ïoient  toutes  les  richefles  >  Je  veux  donc 
paflèr  le  temps  à  boire  d'excellent  vin 
avec  mes  amis  ,  &  à  careffer  ma  maî- 
trefTe. 


joigne  l'article  rà  -,  Et  quand  méine  on  l'y 
jomdroit ,  on  ne  pourroic  pas  pourtant  (èlon  le 
génie  de  la  langue  Grecque,  dirCTo  SareîflxaiC? 
XP"'''^  j  &c.  mot  à  mot  :  Le  mourir  a  pris  de 
l'argent.  Le  génie  de  la  langue  Latine  eft  le 
même,  quoiqu'elle  n'ait  point  d'articles  â 
mettre  au  devant  de  ces  infinitifs  fubjïantificiL  ; 
car  on  ne  dira  jamais  mori  accepit  argetitutn  « 
quoi  que  l'on  dife  fort  bien  mo7i  pretinm  ejl  cul- 
pa.  Sec.  Si  l'on  y  prend  bien  garde  la  même 
delicatefle  (è  rencontre  dans  nôtre  langue  ;  car 
elle  (è  fert  des  infinitifs  pour  des  fubftantifs» 
&  de  plus  elle  y  joint  les  articles.  Mais  elle  ne 
fouffrira  jamais  que  l'on  difc  rien  d'approchant 
de  ce  que  nous  voyons  ici»  ,  .  *  - 
■ . i\  vi'-\ù'Av^ 

Ode  XXIV.  -  \-'{^ 
pUifque  je  fuis  né  mortel,  &pOBrfâii^ 
■*•  (împiement  une  petite  couriè  en  ce 
monde,  que  je  ne  connois  que  le  temps 
que j'ay  vécu,  fans  avoir  aucune connoi(^ 
fan  ce  de  celui  qui  me  refte  à  vivre,éloignez- 
vousdemoy,  inquiétudes,  n'ayons  rien, 
je  vous  prie ,  à  démêler  vous  &  moy.  Car 
avant  que  la  mort  vienne  me  furprendre, 
je  veux  badiner  ,  rire  &  danfèr  avec  le 
beau  Bacchus.  D  2  RE- 


y6  R   E  M   A   R   Q^u   E   s 

E  E  M  ARQUES 

SUR   l'O  de    XXIV. 

■\yfOii  père  a  crû  que  cecte  Ode  nétoit 
■*-^ •'■point  d'Anacreon ,  p^rce  c]ue  les  nombres 
n'y  font  point  oblervez ,  &  cju'il  y  a  des  vers 
Politiques ,  c'ert  à  dire  ,  des  vers  ou  véritable- 
ment le  nombre  des  fyllabes  cft  bien  obfervé  i 

niais 


Q  A  H     K  E. 

/^T«v  t/vw  tov  ofvov, 
^^Eu^siT/v  «/  fji.epiij.veii. 

Tt  (lOl  TO'VWV,    Tl  fLQl  yÔOiVy 

T/  fjLCJ<  /xsXf/  [jispiixvuv  ; 

T/  Jf  TOV  3/0V  TthavufjMi  ; 
nA/io  /xi«  oùv  TÔv  cfvov 
Tôv  T8  HuKoC  AvuIh' 

Stîv  T£p  5£  TTiVf/V  K/XaÇ 


Ode 
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mais  ou  la  quantité  ne  l'eft  point  j  comme  dans 
celui-ci  : 

Mièsré  IJU6  QpovTidsç. 

Car  au  lieu  d'un  jambe   dimetre  cataleflique , 
qui  doit  être  de  trois  jambes  &  d 'une  fyllabe. 

V I    y .[    ^, I  

Il  y  a  ici  quatre  brèves  tout  de  fuite ,  c'eft  à 
dircj  deux  py  triches  &  un  trochée  > 


vu       vu 


Ode    XXV. 

/^Uand  je  bois  de  bon  vin,  toutes  mes 
^^-^nquietudes  (ont  afloupies.  Queme 
foucie-je  de  peines  &  de  foûpirs ,  qu'ay. 
je  aflRure  de  foins  t  II  faudra  malgré  moy 
que  je  meure  ,  pourquoy  donc  me  tant 
tourmenter  dans  cette  vie  >  Paflons  plu- 
tôt le  temps  à  boire  de  cette  excellente  li- 
queur de  Bacchus  ;  car  pendant  quenous 
beuvons ,  les  plus  grands  chagrins  s'éva^ 
nouillcnt. 


R  E- 
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REM  ARdU  ES 
$uR  '.  l'O  de    XXV. 

Tyourquoy  donc  me  tant'  tourmenter ,  &c  ]  Il 
■*■  y  a  dans  le  Grec  :  Vourquoy  donc  tn  égarer 
dans  cette  vie.  li  «T»  rh  0Ut  jrf^avûfjKU.    H  faut 

fous- 

Q  AU     Kç'. 

OTav  ô  Bax%oç  f/o-ÊÂÔvj , 

AOXWV  y  £%f<V  T«  KpOi(TOV, 

Qihu  '/«Âwç  ùelSetv. 

Kl(7(T0Çê<J>T^Ç  Je-  XfrfAC:/  , 
n«TW  5'  UTCUVrCl  ôu/xw. 

4>f'pf  fxo/  xuTTfXXov ,  w  Trar. 
Meâtiovra  7«p  /x£  usTaèai 
ïlohv  npeTffffOv  vi  6«vovT«. 


O    P    B. 


1 
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(bus-cutcndre  'a  prepofition ,  à.^^  ou  xato..  Cette 
façon  de  parler  eft  fore  heureufe.  Nôtre  lan- 
gue n'en  a  point  qui  en  approche.  Pour  ex- 
primer la  penfée  d'Anacreon,  on  auroit  peut- 
être  pu  traduire  ,  porirgnoy  m'élatgner  Jt  fort 
du  chemin  que  l'on  doit  tenir  dans  cette  vie  ? 
Mais  cela  me  paroît  bien  long  pour  trois  mots 
Grecs. 

Lts  pins  grands  chagrins  s' évanoui jjent.  ]      Il 
y  a  dans  le  Grec  :  Les  inquiétudes  dorment. 


Ode     XXVI. 

TDAccHus  n'efl  pas  plixtôt  entré  dans  ma 
''-'cêce,  qu^e  tous  mes  chagrins  font  zÇ- 
foupis ,  &  que  m'imaginant  avoir  toutes 
les  richeflès  deCrefus,  je  ne  demande  qu'à 
chanter.  Etendu  par  terre  &  couronné 
de  fleurs ,  il  n'y  a  rien  dans  tout  l'Uni- 
vers que  je  ne  méprife  ^  falTe  la  guerre 
qui  voudra ,  pour  moy  je  veux  pafler  le 
temps  à  boire.  Hola ,  garçon  ,  donne- 
moy  la  coupe,  car  il  vaut  mieux  que  l'on 
me  voye  eftendu  yvre ,  que  mort. 


D  4  R  E- 


8o 
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RE  M A  R  QU  E  S 

SUR       l'O  D  E       XXVI. 

T^T  qrte  m' imaginant  avoir  toutes,  &c.  J     H 
-*-'eft  certain  qn'Anacreon  vivoit  du  temps  de 


Cre- 


Q  A  H     KZ'. 

EIL     AIONTSON. 

'T'Ou  Aïoç  ô  TdTç  0  Bcînzoç 
"■•  O  hvaiCppuv-,  ô  AvaToçy 
Otuv  sic  (Ppèvci;  TÙç  e/xas 

Aliâ(TilSl  {X.&  %opf LÎf/V. 
E%W  Is  HCCl  Tl  TSÙ'ÏÏVOV 

o  TUÇ  {lI^uç  epaçdç. 
hUrù  ypôruv ,  /xer'  w Jàtç , 
Tspxei  y.ê  n'  ACppo^îru , 


O    »    E 
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Crefus  ,  &  non  pas  de  Gyges  comme  l'Ode 
X  V.  fcmble  le  marquer  en  quelque  manière. 
On  peut  voir  les  Remarques. 

Efïetidn  par  terre  "o  couronné  de  fleur  s.]  I] 
y  a  au  Grec  :  Couronne  de  lierre  je  fuis  couché  far 
terre  ,  ^  je  méfrife  tout  dans  mon  cœur. 


O    D    E      X  X  V  I  I. 

SUR    BACCHUS. 

T  Orfque  Bacchus  fils  de  Jupiter ,  Bac- 
■■-'chus  qui  delafîe  fi  agréablement  nos 
cfprits,  &  qui  dilïipe  nos  inquiétudes, 
s'eft  une  fois  emparé  de  mon  cœur  ,  il 
m'eafeigne  à  danler  ,  &  je  prens  le  plus 
grand  pïaifir  du  monde  à  me  voir  yvre. 
Le  bruit  des  pots,  les  chanfons  &  la  belk 
Venus  me  divertiflent.  Et  je  fuis  tou- 
jours pteft  à  danfèr. 


D  t  RE- 
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RE  M  ARdU  ES 

SUR     l'O   D   E     XXVII. 

Suidas  a  écrit  que  toutes  les  Elégies,  &  tous 
les  ïambes  d'Anacreonont  ece'  écrits  en  lan- 
gage Ionien.  C'eft  pourquoy  mon  père  a  crû 
c]uc  toutes  les  Odes  Doriques  qui  font  dans  ce 
Recueil  ,  ne  font  pas  d'Anacreon.  Celle-cy 
l'eft  toute  entière , ,  de  plus ,    elle  a  des  Vccs 

Toh- 


Q  A  H     KH'. 
EIS  THN  EATTOT  ETAIPAN.. 

AYs  ÇwypaCPwv  ùptçe , 
rpû<P£,  ÇwypaCpwv  âpiç£>, 

PoSêVîÇ  HOiftaVS  Té%MVit;  , 

Axf atrav  ù;  ca  ehca , 
Tpâ.<^e  Tj^v  è^v{J  èruipT/i\f. 
TpûCps  {xoi  Tp/%«ç  TO'Jtpurov- 
AttuKÛç  t£  aai  /xfÂ^/vaj- 
O  ^e  viVipoi  àv  IvvyiTui^ 
YpâQie  nxt  ixvpov  -zvebffctç. 
Tpû(ps  S'  f  E  oK^ç  mapei^i 
1-Ko  'Kop<Pvpxi<n  %uiruiç 

Ta 


SUR    l'O  d  e    XXVII.     83 

Politiques  5  dontj'ay  déjà  parle  dans  l'Ode  xxiv. 

Lorfque  Bacchits.]  H  y  a  ici  une  épithete 
de  Bacchus  que  1  on  ne  trouve  pas  fouvent  ail- 
leurs ,  jueSycfsT*?  en  Dorien,  pour  (ueSuJÔTj/s  qui 
donne  le  vin.  Virgile  l'a  appelle  Ut lUiS  dator. 
ê/i*raf  quieft  au  feptie'me  Vcrsj  eft  auffi  Do- 
rien ,  pour  ifcis-iiç. 

Le  bruit  des  pots  y  les  chctnfons  y  &c.]  Il  y  a 
fîmplement)  avec  le  bruit  <S  les  chanfons ,  Ve- 
nus a-ilji  me  divertit,  k^ôtoç  eft  proprement  le 
bruit  que  font  plufieurs  pirfonnes  en  même 
temps  ;  j'ay  traduit  le  bruit  des  pots  ,  parce 
que  c'eft  une  chanfon  à  boire  ,  &  que  c'ell  ce 
bruit  dont  Anacreon  a  voulu  parler. 


Ode     XXVIII. 

LE     PORTRAIT 

DE     SA     M  A  I  S  T  R  E  S  S  E.: 

'np'Oy  qui  es  le  plus  excellent  de  tous 
"*•  les  Peintres ,  le  Roy  de  ce  bel  art  qui 
eft  {1  florilTant  à  Rhodes ,  peins-moy  ma 
MaîtrefTe  ablente ,  peins-la  moy  comme 
je  vais  te  le  dire.  Premièrement,  fais-lui 
des  cheveux  déliez  &  noirs ,  &  fi  la  cire 
te  le  peut  permettre ,  fais  qu'ils  paroiflent 
parfumez  d'eflences.  Fais  au  deflous  de 
fès  cheveux  noirs  un  front  blanc  comme 
de  l'yvoire.  Ne  fepare  pas  trop  fesfour- 
D  C  cils, 


§4        Anakp.    Meahl 

Tô  hsXyfioTuç  avvoCppvv 
BKeCpâpuv  ïrvv  Y.ehuivv{j.     ■ 
To  le  ^hé{Lfi.ci  vuv  ùh/^^uç 
h%b  T8  icvpoç  TOryia-ov., 

A^«  5*  uypôv  wV  KuÔ;ipviç. 

rpa(p£  %e*?iOÇ  o/«  Ilf/ÔSç , 
npaxcA8/x£vov  (pthviiMU. 
TpuCpfpoG  5'  £fl"w  yfvf/a 
Tlepi  hvylivui  Tpax,'^Kt(i 

XÛpiTêÇ  ZSrOlVTO  TCCITUl 

Txoropcpvpoiat  Tè'xAo/ç. 
àiuCPaivéTtc  Se  aetpnûv 
OKiyov ,  rov  auf^  eKiy%QM- 
AT£%er  /SAê'ttw  yap  «Ùtvjv. 


Anacr.   Ode  XXVîII.     85 

GÎls,  prends  bien  garde  aufTidenelcs  pas 
joindre.     Lailles-y  un  efpacc  qui  ne  s'aper- 
çoive prefque  point.     Fais  luy  les    pau- 
pières noires.     Pour  fès  yeux  il  fliut qu'ils 
loient  tout  defeu,    qu'elle  les  ait    d'un 
bleu  celefte  comme  les  a  Minerve,  &  d'une 
certaine  humidité  brillante  comme  lésa 
Venus.     Fais  Ton  nez  &  Tes  joues  d'un 
blanc  de  lait  où  l'on  a. mêle  des  rofes. 
Que  fes  lèvres  foient  comme  celles  de  la 
Perfualion ,    &  qu'elles  donnent  envie  à 
tout  le  monde  de  les  baifcr.     Fais    que 
toutes  les  Grâces  voltigent  au  deiïbus  de 
fon  beau  menton,  &  tout  autour  de  fon 
cou  plus  blanc  que  l'albâtre.     Enfin,  ha- 
bille-la de  pourpre,  &laifleparoître quel- 
que petite  partie  de  fon  beau  corps  qui 
falFe  juger  du  refte.     11  n'eftpasneceiïaire 
de  t'en  dire  davantage ,  il  me  femble  dé- 
jà que  je  vois  cette  divine  perfonne  ,    6ç 
que  ce  beau  Portrait  va  parler. 


D  7  RE- 
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REMARQ^UES 

SUR.  l'Ode    XXVIII. 

LE  Roy  de  ce  bel  art-,  &c,  "} .  Le  mot  GlCG 
xiifAyi  ne  peut  pas  avoir  place  dans  le  vers  > 
&  il  faut  neccirairemeut  lire  Tîf-Arji  comme 
quelques  Sçavaus  ont  corrige'  ,  &  Henry 
Eftienne  a  eu  tort  de  dite  qu'il  ne  voyoit  pas 
comment  Anacreon  auroit  pûdireT:/^«yvcçTé;(^v»f. 
Rexarns  ,  le  Ro]/ de  l'art.  Car  le  motSiÊ^c-zAsiç 
&  TvpAvvo^  c'tant  de  même  fignification  ,  com- 
me il  parok  par  le  feiil  Hieron  de  XenophQtt> 
pourquoi  ne  pourroit-on  pas  appellet  Raphaël 
&  Michel- Ange  rupdwouç  tîii  Tix^xt-  Les  rois 
de  leur  art.  H  eft  certain  que  Procrefius,  dont 
Eunapius  a  e'crit  la  vie  ,  fut  appelle'  ^u.<rt\ivm 
■KîymM:  E:  un  autre ,  dont  parle  Philoftrate  dajis 
les  vies  des  ScphiUes ,  ^MO-il^  xL-ym  Roy  de 
i'eloqn  me.  C'cft  de  cette  roauierc  qu'il  faur  ■ 
expliquer  le  vers  de  l'Ode  41,  où  Anacreon  dit 
de  la  Cigale,  tti  chantes  comme  un  Rty  y  c'eû 
à  dire  comme  un  maître,  commecdui  quicft. 
le  plus  habile  en  cet  art. 

Di  ce  bel  art  qui ,  &c.  ]  Il  y  a  dans  le 
Grec  :  Dans  l'art  des  rofes.  Mais  Henry 
Elbennc  a  fort  heureufèmcnt  corrigé  PocT/*? 
pour  Po<ré/tc ,  c'eft  à  dire  Je  Rhodes  au  lieu  des 
rc/Jts.  Car  les  Rhodiensont  eu  autrefois  beau- 
coup de  réputation  pour  la  Peinture  &  pour  la 
Sculpture.  C  eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Pindare 
dans  la  7.  Ode  de  Tes  Olympioniques. 
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— ■-         dvTU 

as  (T^^IV  U7rCi(Tê  Te%Vâ!V 

Thxv'Au%iç  1   àpiçoTÔvoiç  %sçic} .  'A^ureh  ■ 

"Epya  Sa  '(,(aûici  ipzôv- 

Te<T(Tt&'  ôiÀ'OiCi  yisKsîAoi 

4>ipov. 
Minerze  leur  donna  Part  de  faire  toutet  fortes  dé 
beaux  Ouvrages ,  ^  de  fuvpajpr  tous  les  hom- 
mes par  l'adrejje  de  leurs  mains.  On  vojoit  leurs 
rkés  remplies  de  flatuéspreffjue  vivantes ,  'î^  qui 
fembloient  marcher,.  On  peut  voir  fur  cela  Pau- 
lanias  &  Pline. 

Fais  Iny  les  cheveux  délicx.  Ç^  noirs.]  Ana- 
creonne  dit  pas  au  Peintre  de  luy  faire  des 
cheveux  entièrement  noirs  -,  car  il  fe  concredi- 
roit  dans  la  fuite  lors  c]u*il  dit  ^^toto^ 9 y p*;cr/ 
^DÛritii.  Mais  j1  veut  qu'ils  foient d'une  cou- 
leur de  pourpre  fort  cufume'e  &■  mêle'edenoir, 
proprement  de  la  couleur  de  nôtre  glayeul ,  qui 
cft  l'Hyacinthe  des  Grecs  ,  &  c'eft  cette  cou- 
leur de  cheveux  que  les  Anciens  aimoieiit ,  c'eft  . 
pourquoy  Homère  compare  les  cheveux  à  l'Hya^ 
ciDthe. 

Semblable  à  la  fieur   d'hyacinte.     Anacreon  les  ~- 
appelle  noirs  t  parce  que  la  pourpre  enfime'eeft- 
de  cette  couleur.     Thcociite  a  donné  la  même 
couleur  à  1  hyaciute. 

K«*  ro  tev  jX£A«v  içî ,  nul  â y^nzTÙ.  vu*- 

£1 
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Et  viola  fiigra  efl ,  ^  infcripta  hjacinthus. 

Virgile  a  traduit , 

Et  7iigr£  viola  ftmt  £5"  vuccinia  fiigra. 

Les  violettes  fofit  noires  y  {^  rhyacintt  V'ijl  aiiffi. 
Car  le  Vaceiiiium  des  Latins  cft  I  hyaciiite  des 
Grecs  &  nôtre  glayeui. 

Et  l'i  la  are  tt  le  peut  permettre.  ^  Cen'eft 
pas  une  image  de  cire,  mais  un  Portrait,  car 
les  Grecs  peignoient  avec  de  la  cire  de  toute? 
lottes  de  couleurs.  C'cft  ce  que  ceux  qui  ont 
écrit  de  la  peinture  des  Anciens,  ont  aflèz  bien 
explique. 

fais  au  deJJoHS  de  fes  cheveux  mirs  ,  un 
front  blanc  i  &c  ]  Ànacreon  dit  au  Peintre  de 
£iiie  le  front  de  fa  maîtrefle  blanc  depuis  les 
deux  extremitez  des  joues.  Et  les  cheveux  de 
delTus  le  front  fitbpurpHreos.  Car  il  faut  lire 
dans  le  Grec  Ù7ro7ri(^-j;>^i3-i  tout  en  iin  mor. 

Ne  fepare  pas  trop  [(S  Jotircils ,  &C.  J  II  veut 
que  les  fourcilsde  fa  maîtrelTe  finiflent  imper- 
ceptiblement ,  &  qu'ils  ne  foient  ni  joints  ni 
fc  parez,  c'eft  ainû  que  Claudicn  a  écrit  en  quel- 
que endroit. 

Quant  jtm^o  l éviter  fefe  difcrimine  confert 
Utnbra  Superalii. 

Anacreon  appelle  l'cTpacc  qui  ell  entre  Ik. 
deux  fourcils  f*ia-c<fpvoy.  Les  trois  vers  qui 
fuivent  font  un  peu  plus  difficiles  ,  je  croy 
qu'on    les    peut  expliquer   de   cette  manière. 

TiKi^a^iTcn!  (tout en  un  mot)  o-uyôppvi en ioas. 
entendant  la  prépofition  kxtx.  TOAaA«âo<r»f  icxrd 
9viQi^fvi.     Habebat  cera  ,  »t  ipfa  ,    nigr»m  Su* 
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perciliorum  lurvaturam  latenter circa.  confinium 
luminum  deftnentem.  Qne  es  portrait  ait  le  tour 
des  fourc.h  jiniffant  iniptrceptibhment  au  dejjjis 
du  net.  ccnvim  l'a  mamaitreffe.  Ileft  vray  cjue 
0Ki<fa,fio)i  ne  fîgnifie  pas  proprement  /."  ftrtrcil , 
mais  la  paupière.  Il  pourroic  donc  bien  être 
qu'Anacreon  parle  dans  le  dernier  vers  des  pau- 
pières. Si  celacfL,  il  faut  ponctuer  lepalfagc 
û'unc  autre  manière,  &  l'écrire  ainfî. 

TùKsKyfiôrccç  ffVj6<PpvVy 
BAeCpfl'pwv  5'  frvv  ;xshaivyv. 

Que  ce  Portrait  ait,  comme  ma  maitrejje ,  les 
Jourcils  finij^ant  d'une  manière  imperceptible  > 
^  les  paupières  noires,  j'ai  fuivi  la  dernière  ex- 
plication ;  mais  la  première  peut  pourtant  Ce 
ïbûtenir,  car  quoy  cjue  0Ki<f«.foy  fignifie  la  pau- 
pière ,  ÏTut  fiKf(fa.pmv ,  le  tour  de  la  paupière  ,  fc 
peut  fort  bien  dire  des  fourcilsc^mfoncau  dct 
lus  des  paupières. 

Pour  je  s  yeux  ,  tl  faut  qu'ils  foient  tout  de 
feu  j  qu'elle  les  ait  d'un  bleu  celefte  comme  les  a 
Minerz/e.]  Minerve  a  e'ré  appellc'e  Glaucopis , 
a  caufè  de  lacouleur  de  lès  yeux.  Glau^us  efi. 
ce  c]ue  les  Latins  nomment  Cit/ius ,  une  cou- 
leur verdàtre.  Philargyre  furie  3.  Livre  des 
Gcorgic]Ues  :  Glaucus  autem  caruleus  eji  calor  , 
id  eji  fubviridis  albo  mixtus  ,  ^  quafi  clarus. 
Ccft  proprement  la  couleur  des  yeux  des  chats. 
Servius  fur  le  même  Livre  des  Georgiques  : 
Glaucj  funt  feltueis  oculis ,  id  efl  quodam  fplen- 
dore  pnfujts..  Glauci,  font  ceux  qui  tnt  les  yeux 
de  la  couleur  de  ceux  des  chats  ,  c'ijl  à  dire  , 
qui  Us  ont  pleins  a'un  certain  éclat. 

Et 
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£t  d'une  certaine  humidité  comme  Venus.  \ 
Parce  que  les  yeux  qui  font  tant  foie  peu  humi- 
des ,  font  plus  vifs  que  les  autres  ,  &  plus  pleins 
de  feu. 

•D  ««  hlanc  de  laici  où  l'on  a  mêle  des  rofcs  ] 
Anacrconncvcut  pas  que  le  Peintre  fade  le  nez 
rouge  à  (à  maurellè,  car  c'e'coit  un  défaut  chez 
lesGiccs,  comme  piefentement  parxny  nous  ; 
mais  il  veut  qu'il  le  lui  faflè  d'un  blanc  un  peu 
anime'. 

Fais  lui  les  lèvres  comme  celles  de  la  Perfn.r- 
JiBn.\  On  ne  Içauroit  f  n;  doute  imaginer  de 
plus  belles  k'vres  que  celles  qui  font  faites  pour 
persuader.  Auflî  les  Anciens  en  parlant  de  la 
Perfuafion ,  n'ont  jamais  parle'  qi]e  de  fès  le'vres. 
Et  c'eftdelà  qu'ils  difoient  ordinairement  d'un 
homme  quie'toitne'  pour  perfuader  >  Qiie  la^ 
Terfuajion  ettit  fur  Jes  lèvres. 

Fais  qu'au  dejfms  defon  beau  menton.  ]  Ana» 
cteon  n'avoit  garde  d'oublier  le  menton  de  là 
maîtrefle.  Il  vent  qu'il  foit  délicat,  c'eft  ce 
que  fîgnifie  proprement  rfj<fipoc  mollis  ;  car 
c'eft  là  particulièrement  le  fiege  d?  la  delicatejfe 
^  de  l'agrément  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  fort- 
agre'ablement  à  Varron  : 

Sigilla  in  msnto  imprejfa  Amoris  digitulo 
Vejiigio  demonflrafn  mollitudinem. 
Faites  au  menton  par  le  petit  doigt  de  l'Amour, 
témoignent  la  deltcatejje.  On  ne  peut  rien  lire 
de  plus  joly  que  cette  expreflion  ,  de  petits  trous 
faits  par  le  petit  doigt  de  l'Amour.  Voici  la 
manière  dont  LadVancc  a  décrit  un  beau  men- 
ton :  Dedutltim  clément  er  à  genis  tnentu  u  i^ 
ita  inferius  conclufitm  ut  acumen  ejus  extremum 
Jî^nàre  videatttr  ieviter   imprejfa   divijio.     Vn 

menton: 
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menton  qui  deftende  doucement  des  joues  ,  ^  qui 
finijj'e  de  manière  qtte  le  bas  ait  une  petite  mar- 
que qui  femblc  le  partager ,  ^  en  marquer  le 
milieu. 

De  fou  cott  fins  blanc  que  Talbàtre ,  &c.  ]  Il 
y  a  dans  le  Grec  :  Blanc  comme  le  marbre  de 
Taras.  Car  Lygdinus  lapis  efl:  un  marbre  de 
rifle  de  Paros.  Le  ScholiaftedePindareaécrit 
Tïdpioç  Jl  ^^9oc,  ô  KA^a'/uivoç  K-jy<^im  :  Le  mar- 
bre de  Paros  qui  ejï  appelle  Ly^d.ntts.  Et  Phi- 
loftrate  dans  l'Exorde  de  Tes  Tableaux  :  ^îovnç. 
Ttiv  KuyS'biw  ,  S  Tiiv  Xlxfmv  hi^ov  :  Lygdinum 
fjve  Varium  lapidem  fcalpentes.  KÛyi^tvoi  rpaiy(^ii- 
xoc ,  eft  comme  dans  les  Epigrammcs<r«//i«  xvy- 
S'iv'iA  :  Un  cou  blanc  csmtne  le  marbre  de  Paros. 
Conftancin  Manaflés  dans  le  Portrait  qu'il  fait 
d'Helcne,  dit  qu'elle  avoir  le  cou  long  &  trés- 
blanc ,  «TêZ/i»  jMsw/iÀ,  hxtâmvkci.  Au  refte  ce 
n'cfl:  pas  fans  raifon  que  nôrre  Poète  veut  que 
le  Peintre  mette  toutes  les  Grâces  autour  du  cou 
de  fa  maitrefle ,  leur  place  eft  particulièrement 
en  cet  endroit ,  depuis  les  c'paulcs  jufqucs  au 
bas  de  l'oreille ,  &  tout  autour  du  cou  ;  &  fi 
l'on  y  prend  bien  garde,  l'on  trouvera  que  ce 
qui  contribue  le  plus  à  la  bonne  grâce  des  fena- 
mes  ,  c'eft  comme  dit  Laitance  ,  Rigidum  ac 
.  ter  es  collum  ,  i^  fcapulx  velut  mollibus  jugis  a 
cervicc  demijja  :  le  cou  droit  ^  rend  ,  ^  les 
épaules  qui  s'abaijpnt  infenftblcment ,  5^  qui  ant 
comme  une  douce  pente. 

Enfin  habille-la  de  pourpre.  ]  J'ay  de'ja  ex- 
plique' dans  cette  Ode  le  mot  de  ÙTroTrîf  <fiupoc , 
il  la  fait  habiller  de  cette  pourpre,  parce  qu'elle- 
étoic  plus  douce  que  l'autre.  Il  ne  faut  pas  ou- 
Wicr  qu'Anacrcon  fe  (ert  ici  d'un  mot  fort  ex- 

traori. 
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traordinaire  lorfqu'il  s'agit  d'habits  de  femmes. 
CizStola.  chez  les  Grecs  n'a  jamais  fignifîct]u'uii 
habit  d'homme,  au  moins  n'a  t-on  point  d'ex- 
emple du  contraire  Au  lieu  que  chez  les  La- 
tins le  même  mot  n'a  jamais  fignifie  qu'un  ha- 
bit de  femme.  11  eft  vray  qu'il  paroît  par  la^ 
vie  deMarc-Aurele  qu'en  Italie  les  hommes  fé 
fervoicnt  aufli  de  Stoia  j  mais  ce  n'e'toit  que 
dans  la  maiibn.  Peut-être  même  que  cet  Em- 
pereur e'crivant  en  Grec  a  employé  ce  mot  dans 

la 


Q  Ml     K  0'. 
EIE     BA0TAAON. 

r?û(^e  ixoi  BaôvXXov  Stu 

Aivctpàç  nSfJLUç  TOiVitrov , 
Ta  fxev  evhèsv ,  ixshuhaç  » 
Ta  5'  èç  âyipcv ,  v^hiûo-xç. 

hicuho'j  le  ycii  lpo(TÛhsç 
ExéCPcTW  /xirwTTOv  à(ppvç 
Kuavwripvi  dpcimvriûv- 
MsKuv  oiL[xcc  yopyov  eçu, 
K£K5p«7/Aivcv  yuy^vw/ 
Tô  fxfv  êi  Apvjoç  IXkov, 


Iv« 


SUR     l'O  D  E    XXVIII.    93 

la  même  fignification  que  les   Grecs  lui  ont 
donnée. 

Et  que  ce  beau  Portrait  va  parler.]  Ana- 
creon  a  pris  un  tour  beaucoup  plus  fin  &  plus 
agre'able  i  car  il  s'adrelTè  tout  d'un  coup  au 
Portrait.  Et  illuy  dit  ;  Bean  Portrait,  tu  vas 
même  bien-tot  parler.  Mais  je  ne  fçay  f;  cette 
apolbophc  feroit  le  même  effet  dans  nôtre  lan- 
gue i  )*ay  de  la  peine  à  croire  qu'elle  fût  bien 
receuë  ,  &  je  n'ay  ofe'  la  hazarder. 


Ode     XXIX. 

LE     PORTRAIT 

DE     BATHYLLE. 

OEins-moy  Bathylle  de  la  manière  que 
**■  je  vais  te  dire.  Fais-luy  des  cheveux 
luilans  d'elfenccs ,  noirs  vers  le  haut  & 
un  peu  dorez  v^ers  le  bas.  LaifTe-lcs 
par  grandes  boucles  tomber  négligemment 
&  fans  art.  Que  des  Iburciis  plus  noirs 
que  l'ébene  bornent  fon  beau  front.  Fais 
luy  des  yeux  noirs  &  pleins  d'une  fierté 
mêlée  de  douceur,  afin  qu'il  ait  quelque 
chofe  de  Mars ,  &  quelque  chofe  de  la 
belle  Venus,  &  que  fi  l'un  donne  de  la 
crainte,  l'autre  donne  de  l'efperance.  Fais 
que  lès  joues  vermeilles  comme  les  rôles, 

foicnc 
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ha  Tiç  ro  jxlv  (po^î^rat , 
Tô  5'-aV  c'Att/Joç  npefMcircu. 
Po5/vvîV  5'  oTCoTx  /xtiAov 
XvoiVjv  roisi  TcapsiViV. 

AvvtuTKi  (iuheTv,  "^coivjcrov. 
To  de  xsthoç  «jfêT  OiSit 
Tivi  [KOI  rpÔTUi  %oiv,creiç. 
Ax^Xôv,  yéi^GV  T£  lîeièoCç. 
To  de  ituv  ô  xvjpôç  avréç 

E%£TW  hu'hSùV   (J-tOûT^. 

Méya  de  xpoVwTrov  l'çw. 
To  I'  A^w/ Joç  xupi{KÙov , 
EAfC|)âvT/voç  Tp«%t^Â(JJ. 
Merufiûî^iov  de  %oi'et 
Aidvixuç  Ts  x^Tpaç  Ep.aov, 
IIoAuJfUKfOç  JJ  [J-vipov; , 
Aiovv(jiyi'j  TS  vy,dvv. 
A%aKuv  S'  uxêpfle  /xi^pwv» 
M;ipwv  tÔ  îTÛp  £%dvTwv, 
AC|)f Ail  /rc/vîirov  a/5w. 
nû:C|)/v)V  ôc'Aairav  ;î'5vî. 

Avvaaar  tu  5'  i^v  «jxelvw. 
T/  juis  J^r  ToJfijç  didcin-neiv  ; 
Aaë'e  /x/ffôôv  &(r(rov  eo^iiis' 
Tèv  A%6XKuyci  de  tStov 

Hv  5'  £Ç  S«/XOV  TOT  êAÔvIÇ,  " 

FpaCpÊ  ^oTèov  èa  B«6ÛAA8. 
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foient  couvertes  d'un  petit  poil  follet,  à 
peu  près  comme  celui  que  l'on  voit  fur 
les  coings  nouvellement  cueuiUis.  Donne- 
lui  tout  autant  que  tu  pourras,  d'un  cer- 
tain rouge  qui  vient  de  pudeur.  Pour  fa 
bouche,  je  ne  fcay  pas  bien  de  quelle  ma- 
nière tu  la  feras  :  Il  faut  qu'elle  foit  toute 
pleine  d'agrcmens  &  de  perfuafion.  En- 
fin, pour  te  dire  tout  en  un  mot,  il  faut 
que  ce  Portrait  fcit  éloquent  dans  fon  fi- 
lence.  Fais-lui  le  vifage  grand.  J'oubliois 
de  te  dire  de  luy  faire  le  cou  plus  blanc  que 
l'yvoire,  &  comme  celui  du  bel  Adonis, 
fais-lui  l'eftomac  &  les  mains  de  Mercure 

Mais  tu  as  un  art  bien  envieux  du 
plaifir  des  gens ,  de  ne  te  permettre 
pas  de  laifler  voir  les  épaules ,  qui  n'eft 
pas  pourtant  ce  qu'il  y  a  de  moins  beau. 
Qu'eft-il  neceflaire  de  te  dire  de  quelle 
manière  tu  feras  fes  pieds  ?  Dis  prompte- 
ment  ce  qu'il  te  faut  pour  cet  ouvrage^  & 
de  cet  AppoUon  que  voilà  ,  fais-en  Ba- 
thylle  -.  Cl  ru  vas  jamais  à  Samos,  de  Ba- 
'^ylie  tu  feras  Apollon. 


R  E- 
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REMARQ^UES 

SUR       l'O  D    E      XXIX. 

"Cjis-lui  les  cheveux   lui  fans   d'ejjences.]     Cc 
qu'Aiiacrcoii  appelle  \i7rctpdç  xo[ji.±; ,   Horace 
V â^'ptWe.  fiitidos  capillos. 

Noirs  ,  -vers  le  haut ,  ^  un  peu  JoreX.  "vers  le 
bas  ]  Il  vent  que  les  cheveux  de  Baihyllcfoient 
r.oirs  pre's  de  la  tefle  &  que  peu  à  peu  ils  fe 
colorent  de  pourpre.  Eunapius  a  de'cric  de 
la  même    manière    les  cheveux    de  l'Amour, 

Ses  cheziLHx  noirs  ^  dore  t.  étaient  epars-  Et 
Ovide  a  dit  la  même  chofe  de  ceux  de  fa  maî- 
trcfle  dans  le  i.  Livre  des  Amours  >     Elégie 

XIV. 

Nec  tamen  ater  erat ,    nec  erat   color  aureus 
illis  ; 
Sed  quamvis  neutcr ,  mifius  uterqne  coltr, 
Qualem  clivofz  madidis  in  vallibus  Ida 
^rdua  direpto  cortict  Cedrus  habet. 

Lettr  couleur  n'etoit  ni  noire  ni  dorée  ,  mais  quoy 
que  ce  ne  Jttft  ni  l'une  ni  l'autre ,  elles  s'y  trou- 
■voient  toutes  deux  enfcmble  ,  Ç^  faifeient  un 
tout  de  la  même  couliur  que  L'on  voit  dans  les  hu- 
mides vallées  du  mont  Ida  le  Cèdre  lors  qu'on 
luy  a  oie  l'écorce  Voyez  la  Remarque  fur  le 
7.  vers  de  1  Ode  précédente. 

Borne  fon  beau  front.  ]  Il  y  a  dans  le  Grec  ; 
Couronne  fon  beau  front  ;  mais  on  ne  peut  pas 
dire  que  les  fourciis  couronnent  le  front,  mais 

les 
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les  yeux  ,  comme  l'a  fort  bien  dit  SJonius  : 
Geminos  orb^s  hij'pidi'.s  fripera 'ijy/im  carorjat  nr- 
eus.  Conronnn  ^  crt  donc  ici  pour /'jrnfr ,  tcr- 
mhier.     Il  peut  fîgnifier  aufiï  o'-mr. 

pins  noirs  cjrtc ,  &c.  ]  Il  veut  quela couleur 
des  fourcils  (bi:  de  même  que  celle  des  che- 
veux, &  c'cll  proprement  !^  couleur  de  la  peau 
des  ferpcns,  telsquc  les  décrit  Homère,  d'un 
noir  plein  de  feu.     £t  Virgile  : 

CizruUx  qui  terga  notx  jnactihfus  'î^  aura 
Sqtuinmm  incetidcbAt  fulgor. 

Un  ferment  qni  civoit  h  lîos  tacheté  de  tioir  ^  d'or, 
^  Jnr  les  écailles  duquel  hrilloit  un  edat  de 
feu. 

Fais-lny  les  yiux  noirs  ^  pleins  d''mzeferté. 
Sic]  Le  mot  y'^p-yôy  figinifie proprement  vif, 
plein  de  feu  ,  S:  par  conrequent  fier  Se  terri- 
ble. 

Fais  que  fes  jortes  vermeilles ,  Sec.  ]  Henry 
Eftienne  n'a  pas  bien  traduit  ces  deux  vers, 

Kofeumjit  ufque  poinmn 
Lanuginofit  mala. 

Voici  donc  comme  il  fiut  faire  la conllrudlfon 
des  paroles  Grecc]ucs  )  voinéi  Tnt^ztri^foj-iyi^^iji-^'iA 
/M»M!y;^^v«/'!V  fupple  ix^'-  Factto  ut  tjns  ■nna  ^ 
qux  roJA  coloretn  refenwt ,  latiitgifiofts  Jint  nti 
tnalum  Cyâmiacum.  Fais  que  fes  joues  vtr^ 
meilles  comme  Us  rofes ,  (okiit  couvertes  d'un 
poil  follet  comme  les  coings.  Les  Grecs  ont  fou- 
vent  dit  (M«X5)r  fimplem.ent  pour  mairm  Cydo- 
niacum  .-  une  pomme  de  Crere  ,  un  coin<».  Vir- 
gile a  dit  de  méxnc  dans  l'Eclogue  1 1. 

£  J^fe 


V 
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IpjQ  ego  cam  leg.im  tcnem   Lviugine  m.tLt. 
Je  ccnultray  des  pommes   eo'tvertes    d'an    petit 
foiljollet  :  c'cft  à  dire  ,  des  ceings. 

D'un  certain  rori^e  qui  vient  de  pudeur.] 
Comme  on  demandoit  un  jour  à  la  PrctrcHe 
d'ApoIîcn  quelle  couleur  c'toic  h  plus  belle  , 
elle  rc'pop.dit  que  c'écoit  celle  que  la  pudeur 
donnoic  aux  pcrionnes  bien  ne'es. 

a:i:  ce  Portrait  fnn  élo'jHent  dans  fonfiUnce.] 
la  maRicrc  dont  Henry  Etienne  a  traduit  ces 
deux  vers,  ne  me  plaît  pas. 

Vî  mixta  Jït  loqtiaci 
taciîttrnitate  ccra. 

Il  falloir  traduire,  Uno  verho  ut  dicam  ,  cera 
ipjli ,  td  efl  tabula  ,  Jit  tacite  bqaax.  Que  ce 
Tableau  f oit  Ji  animé  qu:  l'on  creye  qu'il  parle  ^ 
quoy  que  l'on  ne  l'entende  pas.  tx^'^ai  xoLKÙr  fit 
loqnens  Tpoux  loquatur. 

Fais-lui  h'  vifage  graTid.]  Le  mot  Grec 
irpôg-œiT-ov  figr,ifie  auffi  toutc  la  perlonne  ,  fi  on 
le  prend  ici  en  ce  Cens,  il  faut  traduire  ,  ^ 
^uil  ait  la  taille  Selle.  Caries  Grecs  necon- 
roifToicnt  de  be'lc  taille  que  la  grande.  Ari- 
ftote  a  même  e'crit  dans  fes  Morales  ,  que  les 
petites  perfonnes  pouvoicnt  être  bicnfaites , 
mais  qu'elles  ne  pouvoient  jamais  être  belles. 

De  lui  faire  le  cou  pins  hlam  ,  &c.]  Voyez 
Ja  Remarque  fiir  l'Ode  précédente.  J'.ijoiite- 
ray  feulement  ici  qu'Adonis  n'a  pas  ete  le  feul 
dont  on  ait  loiic  k  cou.  L'on  aaufriloiie'  ce- 
lui de  Phebus  ,  Sencque  Hyppolit. 

Phœbo  colla  licet  fplen.lida  compares. 

Tu  peux  comparer  tm  cm  d'alè.ître    à  celui  de 

Vhcbus 
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thebus.     Celui  de  Bacclius  a   auifi  été  loiie , 
mais  je  ne  fçaurois  me  fouveair  par  cjui- 

Fais-l:ti  l'e^vn.v:  'iS  Us  m-i'ms  de ,  &-c  ]  Je 
me  fouviens  d'avoir  lia  quelque  chofe  à  la  ioiiau- 
ge  des  mains  de  Mercure,  mais  je  ne  me  fou- 
viens pas  quel'on  aie  jamais  rien  dit  de  fou  eflo- 
mac  ;  car  |M5T*Ma^/c»  eft  ici  pour  touc  l'cllo- 
mac.  Homcre  a  parle  de  celui  de  Neptune , 
&  d'autres  Auteurs  de  celui  de  Mars.  Il  y 
avoit  apparemment  quelque  Ibtuë  d'Adonis, 
dont  le  couctoit  parfaitement  b^au  ,  auffibien 
que  de  Mercure  à  qui  le  Sculpteur  avoir  fait  les 
mains  ttés-belles. 

Mais  t!t  as  un  art  bien  envieux,  Scc]  Ces 
trois  vers  font  voir  que  c'e'coit  un  portrait  de 
cire,  &  non  pas  une  image 

Qh\jî-iI  fiec  Iptire tic ,  &c.]  Anacreon  voie 
un  Portrait  dont  il  ne  faut  que  changer  le  nom 
pour  en  faire  Bathylle.  c'eft  pourqnoy  ilncdic 
rien  davantage  au  Peinue  ;  car  fans  cela  il  n'au- 
roit  pas  manque  de  lui  parler  de  la  beauté'  des 
pieds ,  qui  n'Jtoic  pas  fi  peu  confiderable  chez 
les  Grecs,  que  l'on  pourroir  croire,  puilquc 
Homère  ne  loue  Thetis  que  par  cet  endroit. 
Il  dit  toujours  en  parlant  decctte  Dcclfe  qu'elle 
a  les  pieds  d'argent,  &  lorfqu'il  parle  des  plus 
belles  femmes,  il  fe  contente  de  dire  quelles 
eut  Je  beaux  pieds ,  K^i.Kia^ufnç. 

De  cet  Apollon  que  voilÀ  .,  fais-en  Bathylle.'^ 
Cela  efl:  extre'mement  joli  :  il  dit  au  Peintre  de 
preiidie  le  Portrait  d'Apollca  qu'il  luy  m.oiitte, 
&  d'en  faire  un  Paihylle,  &  de  garder  ctluy 
qu'il  vient  de  faire  de  ce  beau  gardon  ,  afin 
que  s'il  va  jairais  à  SamosilcnfafiC  un  Apol- 
lon. 

E  z  Si 
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Si  tti  vcii  jamais  à  Samos.  ]  Car  Apollon 
c'toic  particuliereraenc  adoré  en  cette  ]fle.  Ba- 
thylle  u'auroit  jamais  pu  être  mieux  loiie'  ,  & 
ce  fcul  cndroic  lui  fait  plus  d'iaonueur  cjue  la 

rtatuë 


Q  A  H      A'. 
E I  S     E  P  Q  T  A. 

Tw  KâKhsi  ^upéSxy.ci'j. 

AvcrccG^cii  Tcv  "Epurcc. 

Ot;>t  eisKTi^  fxevsTU. 

O  n  E 
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SUR    l'Od  E     XXX. 

CEttc  Ode  eft  fort  belle  ,  &  la  fidion  en  eft 
cre's-ingenieufe.    Je  crois    qu'Auacrcon    a 
voulu  dire ,  que  la  beauté  toute  feule  ne  peut 

pas 
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ftâtuë  que  Polycrate  luy  fît  élever,  c]uoy  qu'- 
elle fut  parfaitement  belle.  L'on  en  peut  voir 
la  defcripcion  dans  Apulc'c,  ou  dans  les  Remar- 
ques de  mou  père. 


Ode     XXX. 

DE     L'A  M  O  U  R. 

T  'Autre  jour  les  Mufes  ayant  i'.é  l'A- 
•*-'mour  avec  des  fleurs  ,  le  donnèrent: 
en  garde  à  la  Beauté.  A  prefent  la  belle 
Venus  le  cherche  avec  une  rançon  pour 
le  délivrer.  Mais  quoy  qu'on  luy  ôte 
fès  chaînes ,  il  ne  s'en  ira  point  :  à  cette 
heure  qu'il  efl:  accoutumé  à  fervir,  il  de- 
meurera là,  &  préférera  fa  fervitudc  à  fa. 
liberté. 


pas  long  temps  retenir  l'Amour  ,  mais  que 
lors  que  le(pvit  &  la  beauté'  Ce  rencontrent  en- 
fcmble,  il  cft  impoffible  à  l'Amour  de  fc  de» 
saeer. 


E  3  p.AVs 
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fi  A  H     AA'. 
EIS    EAïTON. 

A  ^àç  (J^e  ràç  èeéç  coi 
OsKa  ôêÀw  ixuvyjVai. 

E/U-C/VéT    Ah'AlXXlXV  Te 

X'  ô  Xevm'ïïsç  Opfç^îç, 
Tàç  fiyjipciç  y.rav6vreç. 
Eyw  ^£  ixvi^évei  arùç , 
Uiùv  5'  épv^pov  otvov  -, 
QiXu  èihu  fxuvv;jui. 
Ejx»/vc6'  Kpa^tAvii"  icph-) 
àeivvv  kXovwv  (^upirpvi'j 
Kai  Tciov  iCpiTSiov. 
"Ey^uivero  xp/v  Af«;ç, 
Mer  àcinhç  npx^uivuv 
Tvy  huropoç  (xa%fi!ipav. 

EyW  S'  f%«V  KUTTêTiÂÛV 

Kai  çé(j.ij.ci  rsro  yahuiç^ 


O    ZJ    B 
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Ode     XXXI. 

"lE  vous  conjure  au  nom  des  Dieux  de 
f  me  laifTer  boire  de  grands  coups.  Je 
veux  ,  je  veux  perdre  la  raifon  à  force  de 
boire.  Alcmeon  &  Orefte  après  avoir 
tué  leurs  mères,  devinrent  furieux.  Pour 
moy  n'ayant  tué  perfonne  ,  mais  après 
avoir  bu  d'excellent  vin  clairet ,  je  veux, 
je  veux  perdre  la  raifon.  Hercule  entra 
aufli  en  fureur  ,  &  avec  l'arc  &  le  car- 
quois d'Iphitus  il  faifoit  trembler  les  plus 
alTeurez.  Ajax  étant  furieux  faifoit  un 
bruit  épouventable ,  avec  Ton  grand  bou- 
clier &  avec  répée  d'Hedor.  Pourm.oy 
mettant  cette  couronne  de  fleurs  fur  ma 
tête,  &  n'ayant  pour  toutes  armes  qu', 
une  grande  coupe ,  je  veux ,  je  veux  per- 
dre la  raifon  à  force  de  boire. 


E  4  R  È- 


lO-l  R   E   M   A    R   Q^U  E    S 

REMARQUES 

SUR       l'O   D    E      XXXI. 

TH  '■jjits  cof.'ja^e  a:{  ^mn  diS  Dieu.x.]  Henry 
J  Eiieane  v',:  Emilius  Porrus  ont  ca  toit  de  croire 
q<;c  ce  parra<;e  e'toic  corrompu  ,  cjr  i!  ell:  fort 
Grec  &  fort  naturel ,  d<fîç/ui  viûv,  tsî  Sulç  a-oi.  II 
ne  fau:  que  'bus-cucenJre  i7rôy.vuf^t.  Ces  El- 
lipfts  iont  fort  ordinaires  dans  les  pricrcs  &  dans 
les  ferments. 

"je  "jsHX ,  je  veux  perdre  ,  Sec.  ]  Il  y  a  dans 
le  Grec:  Je  veux  devoîiir ftirhux.  Mais  eu 
nôtre  langue  cette  exprcflïon  eft  un  peu  trop 
fcrte  ,  c'eft  ce  qui  a  fait  que  je  ne  m'en  fuis 
pas  fervie.  Horace  a  employé' les  verbes /«r^r* 
Se  infanire  dans  le  même  fens. 

Jlcmcon.  ]  Il  e'toit  fils  d'Amphiaraiis  &  d'E- 
ryplîile  :  il  devint  furieux  pour  avoir  tue'  fa 
mère.  On  peut  lire  fon  Hiftoire  dans  Apol- 
lodore. 

Or:p,e.'\  Il  y  a  dans  le  Grec  :  Orefie  (ftti  tt 
les  pieds  blincs.  Ir  crois  qu'Anacreon  cfl  le 
feu!  qui  aie  parlé  de  la  beauté  des  pieds  d'O- 

reftc 


Q  A  H     AB'. 
EIS  TCïS  EATTOÏ  EPQTAS. 

T7I  O.'KKu  tÛvtci  dsvdfiMV 

E/ 
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refie.    Mercure  a  aufli  été  loîic  pat  le  niemc  eiî* 
droit. 

Habet  décentes  nuntius  D:ûm  planta!. 

Le  MeJJarer  des  Dieux  a  les  pieds  beaux. 

Van  d'Iphitus.]  Cat  Hercule  étant  deventf 
furieux  tna  Iphitus,  &  prit  Ton  arc. 

j4vsc  fon  g^raad  bouclier.  ]  Anacreon  parle 
du  bouclier  d'Ajax,  parce  c]uedaiis  l'armée dc'î 
Grecs  il  n'y  avoir  point  d'homme  c|ui  en  por- 
tât un  fi  grand  :  il  étoit  de  fcpc  peaux  de  bœuf 
toutes  entières,  qui  étoient  les  unes  fur  les  au- 
tres ;  Homère  Iliade  7.  C'efl:  pourquoy  Ovide 
a  dit, 

Clypei  dominuî  feptemplicis  ytjax. 

Âjax  qui  portait  un  boîtcFier  de  fept  peaux  ds 
bœuf. 

Avec  V'ep'e!  d'Hecljr.  ]  HeAor  avoir  faiï 
prefent  de  fon  c'péc  à  Ajax  >  à  qui  Sophocle 
fait  dire  : 

Eyw  yap  f H  »  %•?'?''  78t'  èh^âixvtv 

Ilap  E/TOpoç  2ftip'/;|xa  ^UT/Xfvfçarg, 

OuTW  Ti  nsho'j  eaxfiv  Apyeîwj  "xcipa. 

Depuis  le  jour  que  je  receus  ce  prejent  fital  de  l 

main  ennemie  aWdor  >    je    u,tjp<iS  receu    l 

moindre  plaijir  de  la  part  des  Grecs, 


Ode     XXXII. 
DE     SES     AMOURS. 

'  î  tu  peux  compter  toutes  les  feuilles. 

Mes  arbres ,  &  fcavoir  le  nombre  de^ 

E  5  grains 


J06  A  N  A  K  p.      M  E  A  H. 

E/  v'|x«ôwJfç  èvpeTv 

Movov  xo/w  Aoy/çv^v. 
ITpwTOV  /X5V  f'H  Aô^vwv 

^ZêiTU  5'  fH  Kop/vÔ8 

0fç  ôpixuèèç  spccruv 
Axa'tviç  yûp  éçiVj 

T/Ô£i  êf  Aeo-Ç/aç  /xo/, 
K«2  /X£%p<  7WV  îwvwv, 
Ka/  Kcp/v^ç ,  F 6^8  te 
A/(7%/X/8ç  eparxç. 
T/  (Pîflî  ««  xvjpwôe/j  ; 
OuT-o  lupafÊ  é^a, 
Ouxw  TT-ôs,  Kavwts, 
Où  Tviç  cizavT  txàcrv,ç 

Epwç  é%opyiâ:^ei. 
Tî  COI  ^sK6(ç  ùpi^ixenj 
Tàç  è'ATOi  uv  Yuleipm^ 
Twv  B«MTpzwv  Tf  x'  Iv5«v 
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grains  du  fable  de  la  mer,  ce  fera  to/ fèul 
qui  pourras  nombrer  toutes  mesm.iîtref - 
fes.  Premièrement  comptes-en  vingt 
d'Athènes,  &  après  cela  quinze  autres 
encore.  De  Corinthc ,  mets-en  des  lé- 
gions ,  car  cette  ville  eft  de  l'Achaïe  où 
il  y  a  les  plus  belles  femmes  de  Grèce. 
Compte-m'en  de  Lefbos ,  d'Ionie  ,  de 
Carie,  &  de  Rhodes,  deux  mille.  Mais 
quoy  !  tu  parois  furpris  de  voir  tant  de 
maîtreffes  î  Je  ne  t'ay  pas  encore  dit  cel-- 
les  de  Syrie ,  de  Canope ,  ni  de  Crète  , 
où  le  fils  de  Venus  ceiebre  lès  myfteres. 
Mais  ce  ne  fèroit  jamais  fait  de  vouloir 
entreprendre  de  nombrer  celles  que  j'ay 
eues  au  delà  de  Cadis,  de  la  BA(ni'iane&- 
des  Indes, 


E  (î  R  f- 


io8 


R   E    M    A    R    CL^   E    s 


RE  M  A  a  Q_U  E  S 

SUR     l'O  D  E    XXXII. 

TVyf  On  perc  a  crû  cjue  cette  OJe  n'e'toic  pas 
•*-'-*u'Anacreou. 

Car  cette  ville  cjl  de  l'^lchaie.  ]|  II  a  raifoH 
de  dire  c]ue  Cotiiuhc  cft  de  l'Achaïe  propre- 
mcin  dite ,  c'cft  à  d  re  de  celle  rui  cft  dans  le 
Peloponc.'e.  Car  il  y  a  une  autre  Atlijïe entre 
rAt[ic]ue ,  la  Beotie  ,  la  Phocidc  ,  &  le  Gol- 
pbe  de  Corinthc.  L.i  pre:ricre  e'toic  fertile  en 
bc'Ies  femmes  i  comme  Homcrc  même  le  té- 
moigne. 

L/' Munie-,  de  Crie  ,  î$  de  Rhcdes  ,  &.C.  J  Les 
Ioniens  e'toient  les  peuples  de  l'Articjuc,  de  la 
Macf doine  ,  &  des  autres  païs  voiluisde  la  mer 
d'Ionie  Ils  furent  ainfi  nommez  par  Ion  fils 
de  Xuthus,  ou  pliitôt  pàt  Ion  ou  Javan  fils 
de  Japetus.  Ces  peuples  étant  fort  augmen- 
tez envoyèrent  une  colonie  d'Ioniens  dsns  le 
Peîoponefè,  cui  donr.a  !c  nom  au  païs  q\i'i!s 
occupèrent  ,  &  lui  fit  perdre  c^lny  d'Egiale 
ï]u')l  avoir  auparavant.  Mais  aptes  le  rerour 
des  Heraclides,  ces  Ioniens  ayant  e'te'  tliailez 
du  Pcloponefe  ,  s'en  retournèrent  à  Aihei.cs  > 
û'(  ù  ils  partirent  avec  un  fils  de  Codrus  ,  Se 
allèrent  s'habituer  en  Alîe  prc'sde  la  mer,  en- 
tre la  Carie  &  la  Lydie,  &  bâtirent  là  douze 
Villes.  C'cfl  de  ces  derniers  Ioniens  qu'il  faut 
entendre  ce  pallagc  >  comme  il  paroît  pa:  la 
fuitç. 

M>vs  ([noi  \  tu  esfur^ris  de ,  &c.  ]    Le  vers 

Grec 
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Grec  cft  entièrement  corrompu  ;  car  ii>,pc»6iï; 
ne  veut  rien  dire.     Mon  pcre  a  corrige'  : 

Et  c'eO:  ce  que  j'ay  fuivi  dans  ma  traduction. 
Cependant  ce  n'eft  point  ce  que  le  Poëtca  e'crir. 
Si  l'on  vouloit  traduire  ce  nnfCD^iU  à  la  lettre, 
il  fignifie  c?iiltt'it  de  cire  l'ris  àlaglPi.  Peut- 
être  que  le  Pocte  a  voulu  dire  :  Q^tv]/  toîijours 
pris  ?  Tu  n'as  pasp'iuôt  quitc'un  païs,  que  tu 
fais  de  nouvelles  maureiïes  dans  celui  où  eu  ar- 
rives ? 

De  Cjtiop?.  ]  C'ed  une  ville  d'Egypte  à  (îx- 
vingts  ftadcs  d'Alexandrie  du  côté  de  l'Orient. 

Ni  de  Crcte  ,  oh  le  fili  de  Vetms,  &c.]  Il 
y  a  ici  trois  vers  qui  ne  font  pas  un  fort  beau 
fèns  j  'je  ne  t'.iv  pas  en:tre  dit  les  tnaîtrejps  qtn 
y.iy  eu.  s  en  Crrte  ,  qui  comprend  tontes  chojes , 
tS"  dans  les  vilUs  de  laquelle  l' Jinour  cclcbre 
fi  myjleycs.  Je  ne  vois  pas  bien  ce  qu'il  veuc 
dire  par  Crste  qui  corner  nd  tontes  chofcs.  Si 
ce  n'cfl  pcut.ccre  que  cette  Ule  feu!e  lui  a  fourni 
autant  de  fujets  d'amout  ,  que  tous  les  lieux 
dont  il  vient  de  parler.  Dans  la  fuite  ,  lorf- 
qu'il  dit  que  l'Amour  célèbre  fesmyfteresdans 
les.  vdles  de  Crète  ,  il  a  e'gard  peut-être  aux 
Temp'cs  que  Venus  &  l' Amour  avoicnt  dans 
cette  Ifle  :  Ou  plutôt  à  toutes  les  hilloires 
amoureufes  qui  y  font  arrive'c";. 

Cadis.  ]  C'cft  une  pc:ire  Ifle  qui  cft  au  bas 
de  l'Efpagne  >  vis-à  vis  du  Détroit.  Les  Grecs 
ne  connoiiloienr  rien  au  delà  de  ce  De'troir. 
Mais  le  Poëre  parle  ici  fans  doute  de  la  partie 
Occidentale  de  l'Efpagne  ,  qui  ell  en  deçà  du 
Détroit. 

E  7  Q  àB, 


no  A  N  A  K  P.      M  E  A  H. 

Q  A  H     AT'. 
EIS     XEAIAONA. 

■^^Er^Jivi  [jLoXë7X 
Qépsi  'ïï'kéy.siç  -AuKivjv, 
Xei[ji.(iovi  5'  sïç  ci(Puvroç 
H  NéThOV  VI  V/  Ms[x<piv' 
Ep«ç  J'  dsi  TîKsnei  /X5U 

Ev  K«pJ/vi  K«^/V]V. 

IIOÔOS  ^'  Ô  IJ.SV  TTTepSTCil  , 

O  J'  «OV  f  Ç/V  CiHfXy^V  , 

Bovi  ^£  yivsT   ulei 

Kf%VlVOTWV  VSOTTUV. 

EpuTi^eTç  dé  /xmpaç 
O/  {j.eî'^oMsç  Tpé0ii<jiv. 
O/  Je  Tp«4)ivT£ç  euôuç , 

n^dX/V  >tU8(7/V  «JAÂ8Ç. 

Où  yàp  crôs'vw  Too-aras 


O   »   B 
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Ode     X  X  X  I  il 

DE     L'H  Y  R  O  N  D  E  L  E. 

A  Imable  Hyrondele ,  tu  reviens  toutes 
'*^les  années  au  Printemps,  &  tu  fais 
ton  nid  ;  l'Hyvertu  difparois,  &  tu  t'en 
vas  ou  à  Mempliis,  ou  en  Ethiopie.  Mais 
l'Amour  niche  perpétuellement  dans  mon 
cœur,  &  il  y  a  toujours  des  petits.  Les 
uns  ne  commencent  qu'à  avoir  des  plu- 
mes, &  les  autres  font  encore  dans  la  co- 
que. Il  y  en  a  aufll  qui  font  à  demi  efclos, 
&  l'on  entend  incedamment  la  petite  voix 
de  ceux  qui  ont  percé  la  coquille  avec 
leur  bec.  Les  plus  âgez  nourriflènt  les 
plus  jeunes  ,  qui  devenans  grands  dans 
un  moment,  couvent  auffi  &  ont  des  pe- 
tits. Que  feray-jc  donc  >  Car  il  n'y  a 
pas  moyen  qu'un  feul  cœur  loge  une  ii. 
grande  troupe  d'Amours. 


R  E^ 


HZ  ReMARQ^UES 

REMARQ.UES 

SUR     l'Ode     XXXIII. 

/"^Ette  Ode  eft  fort  joiie  :  clleeft  fur  Icméive 
^^fujct  que  1.1  prccedcnte  ;  car  le  titre  que  l'en 
y  a  mis,  eltfaux  comme  prefque  tous  les  au- 
tres. Anacreoii  compare  l'Amour  à  un  oy- 
(èau  j  &  il  dit  que  cet  oyfeau  n'ell:  pas  comme 
les  hirondclcs  qui  fe  contentent  de  revenir  tous 
les  ans  dans  mi  même  lieu,  &c  d'y  faire  leurs 
nids  -,  mais  qu'il  eft  toujours  dans  fon  cœur. 

L'Uroer,  tit  i'iJp,vois  '\  L'on  dit  que  les  hi- 
rondelcs  s'en  vont  l'Hiver.  Il  y  en  a  qui  di- 
fent  qu'elles  ne  font  que  fccacher  dans  des  trous 
&  dans  des  fentes  de  rochers.  Ovide  a  été'  de 
ce  femiment. 

Ctim 


Q  A  H     AA'. 
E  I  S     K  0  P  H  N. 

"*■'-*  Ta V  xohùv  eèsipuv 
Mvjy,  cri  (TOI  %âpêç(v 
Avèûç  ciau^i^Tov  icpccç, 
Tà[ià.  (pîKrpii  Siû^yiÇ. 

Op«  JtiXV  Ç€(pâ^Oi(TlV 

Ottwç  Trpsitsi  rà  Ksvnâ 

Ode 
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Cum  glaàantur  a<2:iiZ,  feo^tilis  fe    condtt   hi- 
rutido. 

Lorfqfie  Us  rivières  font  placées,    les  hirondtles 
Je  cachent  dans  les  rochers. 

0:t  à  Mofipbis.]  Cette  ville  e'toit  fur  le  Nil , 
un  peu  au  deiroiis  du  Dclla.  Elle  e'toit  la  de- 
mcu.c  des  Rois  d'Egypte.  Oa  veut  c]uecefoic 
aujourd'huy  le  Giaud-Caire  ;  mais  le  Grand' 
Caire  efl  de  l'autre  côté  du  Nilj  vis  à- vis  du 
lieu  où  c'coic  Memphis. 

Qrte  ferayje  donc  ?  car  il  n'y  a  pas  moye» 
qu'un  feril  cœur ,  &c  ]  Il  y  a  dans  le  Grec  : 
Quelle  fin  y  aura-c  il  donc  ?  Car  je  ne  puis  pas 
dire  tant  d'Amours.  Mon  père  a  crû  que  le 
mot  «xCoîj-^;  n'eft  pas  d'Anacreon.  Monfieur 
de  Saumaife  lifoit  tK7nnT*i}  qui  ne  change  riea 
au  feus. 


Ode    XXXIV. 

A     SA      MAISTRESSE. 

"^TE  me  fuyez  pas,  à  caufe  que  vous 
•^^  me  voyez  des  cheveux  blancs  :  & 
parce  que  vous  avez  tout  l'cclat  de  la 
jeunefl'e  ,  ne  méprifez  pas  ma  palïion. 
Mais  fongez  combien  font  agréables  les 
couronnes  de  lis  &  de  rofès  mêlez^en- 
{èmbie. 

K  E- 
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remarq^ues 

SUR    l'O  d  e  XXXIV. 

■^T£  mêprlfei.  pas  ma  pnjjton.']  Anacreon  fè 
■^^Tcrt  en  cet  endroit  d'un  mot,  qui  fignifie 
pourfitivre  ,  ve  paurjuivcx.  pas  m.tpafjion ,  pour 
dire  fierejctte:ipas ,  &c.  ce  qui  cft  tout  con- 
traire.    C'eft  pourquoy  mon  père  a  crû  qu'il 

fal- 

Q  A  H    AE'. 
EIS    THN   EïPQnHN. 


O 


Tuvpoç  areç ,  w  zuT^ 
Zsvç  \xOi  ^oyisTTiçeïvau. 

ïlsp^  de  %6'JTOv  évpOv, 
Téjxvsi  hè  iwjxu  %v;7i«rç. 
Ovu  civ  le  Tcivpog  clKho; 

'EiiXevo-e  tw  bâhua^cv -,  |j 

E/  y."^  ixôvoç  y  ineijoç. 


O    D    E 
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loit  corriger  S'tda-yi; ,  repellas -,  rejicicts  du  verbe 
«Ti^ôa)  OU  cTiœîsû),  c\m  Ç\g\.nÇi.Q  Kicpyijtr -,  rejetter. 
Cette  conjecture  elt  tort  vray  femblable;  mais 
je  ne  la  crois  pas  feure  ;  car  il  melemblequc 
l'on  trouve  des  exemples  où  le  verbe  <r<a)'xwy  iî- 
gnifie  aufTi  chaff<:r ,  rejetter.  Le  mot  philtre 
ne  fignifie  ici  qu'amour. 

'Mais  voyet  cotnlucti  les  courovnes  df  lis  ,  8cc  1 
Ovide  s'eft  fervi  de  la  même  comparaifon. 

Quale  rofxftilgent  inter  fna  liltct  mixta. 

Comme  brillent  les  rofes  lorfqtteUss  font  mêlées 
avec  les  lys. 


O  D  E     X  X  X  V. 

EUROPE. 

TL  me  femble  que  le  Taureau  que  nous 
"■•voyons ,  pourroit  bien  être  Jupiter, 
car  il  porte  fur  fon  dos  une  Phénicienne , 
&  fe  fait  un  chemin  au  milieu  des  flots 
de  lavafte  mer,  qu'il  traverfe  fans  peine. 
Jamais  un  Taureau  ordinaire  après  s'être 
cchapc  de  fon  troupeau  ,  s'eft-il  m's  à 
pafler  la  m^r  à  la  nage  >  C'eft  donc  fans 
doute  Jupiter ,  car  il  n'y  a  que  luy  feul 
qui  le  puiûe  faire. 


R  E- 
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R  E  M  A  Pv  Q^U  E  S 

SUR      l'O   D   E      XXXV. 

CEtte  Ode  cil:  Elite  fur  un  TaMcau  C'Ui  repre- 
itntoic  rciilevcmcnt  d'Europe. 

U!PC 

Q  à  U     Aç. 

EI5:   TO    ANEIMENQS    ZHN. 

•*"  Kuî  pv^Topwv  ùvâynaç  j 
Ti  dé  (xoi  héyu-j  TOuérK'j 

Kzahov  %ôixu  Avula , 
'h/iuKhw  didaa-AS  Trai^eiv 

UoXiài  çi<p8(Ti  'Acîpa-j. 

T'/)v  vj^u^/'v  /x8  nupucrov. 

Bp«%J  pi'/)  Ç£)VT«  •/.Ci'KÛ'KTili' 

O  6«vwv  8X  è'Kihvy.eT. 


Ode 
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XJtte  phénicienne.']  Europe  fille  d'Agenor 
Koy  de  Phenicie.  On  peut  remarquer  ici  que 
cette  Fable  de  l'enlèvement  d'Euiope  par  un 
Taureau,   cft  fort  ancienne. 

Et  jujnais  un  Taureau  ordinaire  après  s'être 
echapè  de  fou  troupeau,  &c.]  Il  y  a  une  faute 
dans  k  huitie'me  vers  contre  la  mefure  ;  moB 
perc  lifoit  :  iyiK>\<fii  êç;?.sc3-9ê/f. 


Ode     XXXVI. 

SUR  LES  PLAISIRS    DE    LA    VIE. 

A  Quoy  bon  voulez-vcus  m'enfeîgner 
"^^les  règles  &  les  argumcns  des  Rhcreurs? 
Qu'ay-je  affaire  de  tant  de  difcours  qui 
ne  font  bons  à  rien  \  Enfeigncz-moy 
plutôt  à  boire  de  cette  excellente  liqueur 
de  Bacchus ,  enfeignez-moy  plutôt  à  fo- 
lâtrer avec  la  charmante  mei-e  de  Cupi- 
don.  Puifque  j'ay  une  couronne  fur 
mes  cheveux  blancs  ,  Garçon  verfc  de 
vin  jufques  à  ce  que  tu  m'ayes  endormi. 
Tu  m'enlèveliras  dans  peu  de  temps ,  & 
tu  fçais  que  les  morts  n'ont  plus  de  dc- 
fus. 


R  E- 
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REMARQ_UES 

SUR     l'Ode     XXXVI. 

T  Es  argttme7is.'\  Le  mot  Grec  fîgnifie  des 
•■-'chores  fi  prelTaiitcs  >  que  l'on  ne  peut  s"en 
debarrafTer. 

Qli'cty-je  à  faire  de  tant  de  difcottrs.]  Dans 
le  Grec  il  faut  fous-cntendrc  x?-'^"^  >  belbin. 

Avec  lit  charmante ,  &c  ]  Il  y  a  dans  le 
Grec  :  ctim  aurca  Vcticre  ,  aurea  ne  veut  dire 
que  ^elle,  Virgile  :   Venus  aurca  contra. 

Puifque  j'ay  une  couronne  fur  mes  cheveux 
blancs.  ]  Ce  partage  eft  apurement  corrompu  , 
car  quel  fcns  a-c-il  de  la  manière  que  les  Inter- 
prètes ont  traduit  : 

Cani 


Q  A  H     AZ'. 
E  I  2     T  O     E  A  P. 

Ids  xwç  nvixu  &ciKci(j(TyiÇ 
K'KciKvvëTCii  yuhyyy^. 
\^e  %Mç  vviffffci  MhvfJita, , 
Ih  %uç  ysçtavoç  ôdsvei. 
ACpsKuç  S'  f  Aû;/x\]y£  rtTÛv 

T» 


I 
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Cani  caput  coronant. 
Les  vieillards  courenmnt  leurs  cheveux  hlancs.   II 
n'y  a  là  aucune  fuite,  je  crois  qu'il  faut  lire  > 

IloA/av  çé(povTi  yîcipciv 
Agç  u^wp  ,  /3a  XV  oïvov  w  '!raT: 
Vttifqti;  j\ïy  une  couronne  fur  la  tefle ,  garçon  , 
donne-myy  de  l'eart ,  vcrfe  dit  vin ,  &c. 

Et  m'endors. '\  Il  y  a  dans  le  Grec  :  AjfoU' 
pis  mon  ame.  Mon  pcre  a  écrit  que  ce  mot 
KeLpaïa-ov  ,  ajfotipis  ,  joint  avec  ■^t>x^>  ^f^^e.,  ne 
fçauroit  plaire,  &  c'eftde  là  peut  être  que  dans 
l'Edition  de  Commelin  ce  vers  eft  marqué  d'une 
c'toile,  comme  s'il  ctoit  corrompu. 

Tu  tnenfevcliras  dans  feu  de  temps.  ]  On  a 
lû  |M«  ifœvrst  ;  mais  il  faut  lire.ws.  CCiWiîn'cft 
point  neceffaire,  car  le  feul  mot  ^avT*  (igni fie 
mort  ^  parce  qu'il  cil  Aorifte  ;  ceux  quilçavent 
un  peu  de  Grec,  m'entendent  bien. 


Ode     XXXVII. 

SUR     LE     PRINTEMPS. 

TTOycz  comme  au  retour  du  Printemps 
^  toutes  les  Grâces  font  chargées  de  ro- 
fès.  Voyez  comme  le  calme  règne  fur 
la  mer.  Voyez  comme  les  plongeons  fè 
joiient  dans  l'eau ,  &  comme  les  grues 
s'en  retournent.  Le  Soleil  brille  d'une  lu- 
mière pure  ,   &  les  nuées  obfcures  font 

diffi- 
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Ta  3po7wv  5'  è'^a/x-4/5v  ê'pya' 
KapTCoTa-i  yaTu  "Trpov.vTrTsi , 
K«pT(5ç  éKxiuç  zpo-AVTtrsi' 

BpOjx/8  çéÇlSTCil  VUjXCi' 

KuTa  ÇiÛKKov-,  -Àurà  y.Xuvx 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SUR   l'Od  E   XXXVII. 

LEs  Grâces  font  chargées  de  refes.]  Le  mot 
/ipûeiy  fignifie  fcatcre  ,  être  plein  ,  être  cot4- 
vert,8cc.  il  .r^/;f  ordinairement  le  datif.  Ana- 
creon  luy  fait  gouverner  l'accu  fatif,  parce  que 
cette  conftrudion  eft  plus  poétique. 

Comme  le  calme  règne  jttr  la  mer.]  Il  y  a 
dans  le  Grec  :  Le  flot  de  Ltmcr  ,Jl  ainoli ,  &C. 
d?ra.KÛvéiy  etnollire  ,  amolir.  Cette  exprefRon 
efl:  fort  hcurcufe.  Aufli  les  Latins  l'ont-iU 
imitée,  car  Lucrèce  a  die  les  ondts  molles t 

-. -     (jiia  mollibîis  undis 

Littoris  incurvi    bibulam  i>az>it  aqitor   are- 
nctm. 
oh  la  mer  nourrit  de  fes  ondes  molles    le  fable 
altéré  du  rivage. 

Et  Virgile  à  la  fin  du  tx.  de  l'Eneïde: 

jlle  ftio  CHm  gurgite  flavo 

jiccepit  venientem  ,  ac  mollibus  extulit  midis. 

Le  Tibre  le  recettt  dansfonfd»  ^  le  porta  fur  fes 
ondes  molles. 

Et 
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diiïîpces.  Voyez  comme  !e  travail  des 
Laboureurs  efl  éclatant.  Les  Oliviers 
pouflent  déjà  ,  &  la  vigne  cft  couronnée 
de  {es  feuilles.  Enfin ,  tout  fcmble  nous 
alTurer  de  l'abondance  de  cette  année. 


Et  comme  les  Grn'és ,  Scc]     Les  Interprètes 
ojit  fort  mal  traduit  ce  pafl'age  : 

Rcmcare  ut  incipiat  grns. 

YnyeX.  comme  l,%  grue  efl  de  rctorir.  II  faut  tra- 
duire :  Voyez  eomme  la  grue  s'en  retpnrne. 
Les  grues  vent  l'Hiver  dans  les  païs  chauds  : 
c'eft  pourquoy  Pline  {çsz}^^ç.\\<ihiams  advenasi 
èc  VÈié  elles  vont  dans  les  pays  froids.  Delà 
vient  que  lorfciue  nous  voyons  ici  en  Hivcrpaf- 
fer  ccsoyfeaux  fur  nos  telles  nous  difbns  or- 
dinairement que  c'eft  une  marque  d'un  plus 
grand  froid.  Et  celaellvray  ;  car  ces  oyR-auJC 
qui  connoiflent  mieux  que  nous  les  changemens 
de  l'air,  quittent  le  Nord  &  s'en  vont  au  Midy. 
Elles  vont  donc  l'Hiver  en  Grèce,  &  elles  en 
partent  vers  Je  Printemps  C'cft  pourquoy  A- 
nacreon  ne  pouvoir  mieux  marquer  le  retourdc 
cette  belle  faifoii  ,  qu'en  difant  que  les  Gmës 
s'en  retournent.  On  ne  peut  pas  dire  même 
que  pour  parler  du  de'partde  cesoyfeaux,  il  fe 
foit  fcrvi  d'un  mot  fort  ambigu  ,  câvUîvuv  ne 
fîgnih'e  que  ch^tnmer ,  fi  je  puis  me  fervirdecc 
terme  ;  mais  il  eft  prefque  toujours  pris  pour 
partir.  ^       '■ 

Le  Soleil  hille  d'une  Itmiicre  pure.  "]     Il  y  a 

dans  le  Grec  :  Le  Soleil  'a  eilair'e  ,    îcc.    irais 

f  les 
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Ifrs  Grecs  mettent  fouvent  les  prétérits  &  les  aori- 
ftes  pour  les  prcfents. 

Le  travail  des  Laboureurs  »  &c.]  Le  mot 
Grec  «f>*  fignifie  les  champs  cultivez.  Home- 
ic  :  ipyct  hî/uovr).  OÙ  l'Interprète  a  écrit  , 
tp-y*,  T*  vvv  ytcéfiyiu,.  Les  Grecs  appellent  'if^y* 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  ynifyta..  Hé- 
rodote s'eft  fervi  de  ce  mot  en  parlant  du  faiiglier 
c]ui  ravagcoit  la  M  y  fie  ,  t»  Tâi»  Mt-o-iy  s/;j* 
J/*<l>at/p£(rxe.  Les  Latins  ont  dit  de  la  inéme  ma- 
mzïclabores  ^  d'où  nous  avons  fait  labeur-,  Se 
Laboureur. 

Les  oliviers  pouffott  déjà,  ]  np'.x.67rTHv  ell 
proprement /f  w<j«f)er.  Avant  ce  vers  il  y  en  a 
un  c]ue  je  n'ai  pas  explique'  >  K*^- 


Q  A  H     AH'. 
EIS     EATTON. 

EFw  yipMV  ixiv  el[Li , 
Niwv  xXéov  Is  tt/vw  , 

JL'/.vi'KTpo'j  6%u  rov  àc'AÔv. 

ITapiçco  n««/  y-w^sa^ta. 

'Eixoi  nvTceXhov ,  w  7r«r, 

M5A<%pov  ofvov  v'^uv 

hyusf^àdaç  t  (pôpvfov. 

Eyco  yipwv  /xév  £/a<, 

Sf /Xvjvàv  £V  [i^icoiat 

jVL/^Hjx£VOs  %op£U(7«.  Ode 
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Parce  qu'il  n'eft  point  Grec  &  qn'il  eft  même 
ridicule,  comme  mon  père  Ta  remarque. 

Et  la  vigne  eft  couronnée  defes  feuilles.  ]  Il  y 
a  dans  le  Grec  :  La  liqueur  de  Bacchus  fe  cou- 
ronne. Il  veut  dire  que,  la  vigne  a  de'ja  poulTé 
de  grandes  branches  ,  &  des  feuilles  qui  fouc 
comme  les  couronnes  des  raijtns. 

Enfin  tout  (emble  nous  ajfurer  de  ,  Sec  ]  Il 
y  a  dans  le  Grec  :  Le  fruit  fe  montre  par  tout, 
t^  fous  les  feuilles  i$  fous  les  tendres  branches. 
Anacreon  fè  fert  ici  du  mot  x*9sx»v  fians  le  même 
(cns  qu'il  a  employé  plus  haut  Trpix.ôTmtv  ,  Se 
tnontrer ,  exerere  fe.  je  croy  que  l'onauroit  de 
la  peine  à  trouver  ailleurs  un  exemple  de  cela. 
Le  mot  eft  pourtant  fort  beau. 


Ode    XXXVIII. 

JE  fuis  vieux ,  mais  je  bois  encore  mieux 
que  les  jeunes  ^  &  lorfqu'il  faut  que  je 
danfè ,  au  lieu  de  bâton  je  prens  un  broc  5 
car  je  n'ay  que  faire  de  bâton  pour  me 
foûtenir  ;  ceux  qui  voudront  fe  battre, 
qu'ils  fè  battent  ;  pour  moy  je  veux  paf- 
fer  le  temvs  à  boire.  Garçon  apporte  la 
coupe,  donné-moy  de  cet  excellent  vin. 
Je  fuis  vieux  à  la  vérité,  mais  je  n'en  fuis 
que  plus  propre  à  danfèr  au  milieu  de  tous, 
&  à  imiter  le  bon  pcre  Silène. 

Fa  K  E- 
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SUR   l'Od  e  XXXVIII. 

A  tJ  liett  d'nn  bhon  je  prem  un  broc]  II  y 
■^^a  dans  le  Grec  :  un  outre  -,  mais  comme 
cela  n'efi:  pas  à  nos  manières  ,  j'ay  mis  nu  Iro.  ; 
Anacreon  veut  peut-être  dire  fimpltmcnt  qu'au 
lieu  d'un  bâton  peur  fe  foCuenir  ,  il  (e  fertd'un 
outre  plein  de  vin.  Mais,  comme  mon  pcre 
l'a  remarqué,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  paile 
ici  de  cet  outre  qui  e'toit  le  prix  de  celui  qui 
beuvoit  le  mieux.  Ariftophane  dans  la  Comé- 
die des  Acharnen(cs  Au.  iv.Scen.  ^v. 

£cout£t  peuples  ,  '  beuvei.  ces  brocs  au  fon  des 
TroDipetes ,  (clou  la  coutume  de  •vutrepnis.  Bt 
celui  qui  aura  fit"  tôt  bfî  fon  broc ,  il  aura  t'ou- 
tra de  Ctejipho)!. 

Le  Scholiafte  explique  fort  bien  cette  plaifantc 
coutume.  Lorfque  l'on  célébrait  la  fcfle  des 
'vaijfiauxy  dit-il,  on  mettait  au  milieu  de  la 
flace  un  outre  enfle ,  £^  il  fallait  que  ceux  qui 
beufoient ,  fe  tinjpnt  dejfus  jufques  à  ce  qu'ils 
eujjtnt  vtttdé  leur  broc.  Celui  qui  l'aioit  vuidé 
le  premier  fans  remuer,  remportait  le  prix '<3  on 
iny  donnait  nn  outre  plein  de  fin.  On  peut 
voir  Hefychius  &  Suidas  fur  le  mot  ùi-n-ic 

Car  je  nay  que  faire  de  ù.itjn.]     II  dit  qu'it 
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n'a  pas  beloiii  de  fe  lervir  de  la  plante  que  l'on 
appelle  f^rrfLt ,  donc  on  fc  fcrvoic  dans  les  là- 
crificcs  de  Bacchus ,  &  c'eft  delà  qu'eft  venu 
Je  proverbe. 

Il  y  en  a  beaucoup  qui  portent  h  ferula,  mars 
feu  qui  foient  vnJtabUment  wfpirex.dcrefp}it  de 
Ba.chts.  Ce  qui  peut  s'appliquer gencralemenc 
à  tous  les  arts. 

Ctux  fjni  voudront  fe  battre  ,  qn'ilf  &c.  ] 
Kepheftion  ci:c  cepàflage  d'une  autre  manière. 

(  Uûpsçi  yûçi.  )  yLCCX^T^f*}' 

Et  ce  Tens  eft  fort  beau  quoi  qu'en  di(è  Henry 
Ei^ienne  :  Que  celui  qui  veut  Je  battre ,  fe  bat' 
te  ;  il  le  peut  ,  j'y  confens.  Car  louvcnt  on 
tranrpofe  les  parenthefes.  Mais  ce  qu'il  y  a 
ici  de  plus  confiderable ,  c'cft  que  de  l'autre 
manière  le  vers  eft  vicieux  ,  parce  qu'il  a  un 
fponde'e  au  lieu  d'un  ïambe. 

Et  imiter  le  bon  Silène.]  C'c'toit  le  nourti« 
cier  de  Bacchus ,  ôcccluiqui  ayoit  culcfeio  dtf 
fou  éducation. 


ï  3  ÛA« 
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Q  A  U     A0'. 

EIL     EATTON. 

/^T'  éyà  TTiu  rov  oTvov^ 
^^Tore  (xêu  vfroçi  l'uv&èv 
Aiyciheiv  clpxsTui  Màauç^ 
Ot'  èyù  t/w  rov  oîvovy 
ATTcpfzrovTCd  fxépifjivat 
'n.oKv(^p<ivri^éç  rs  (i8K:ii 
Eç  ciKiyirû%8ç  uv\ra§. 
Ot  èyù  ziu  rov  otvov-, 
AvtTizcciyixuv  rore  Banjos 
IIoKvcivèêaiv  fi  év  uvputç 
^ôvéet  fj.éè)^  yctvoîactç. 
Ot'  èytà  "KiM  rov  eîvov, 

STfCp^vaS  «VÔ£(7/  XKS^UÇy 

Biors  yijéhxM  yuXvjv^v' 
Ot  èyà  %ia  rov  oïvov^ 
MupcjJ  èvâleï  riy^etç 
Àéy.ciç^  dynûKaiç  Si  «spv^v 
K«Te%«v,  Kuxp/v  «£/5«. 

Ot  f'y'^  '^'^  ''■^^  ^^•'"^  ' 
Ttto  nvproTç  de  nvzéhKoiç 
Tov  è^ov  VQOV  ÙTrXûffccç , 
0i«(7Cû  rsçi'KO[i.ui  vispav. 
Ot'  fV*'  '^'''^  '"^^  ^^^"^  > 

To'5'  £7'''^  ^*^^wv  ATTo/arw. 

Tè  ô«V£rV  y«P  |^ST«  TTCiVTCiSV. 


Ode 
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Ql-tôt  que  je  bois,  la  joye  s^empare  de 
*-^mon  cœur ,  &  je  me  mets  à  chanter 
les  Mu  {es.  Si-tôt  que  je  bois ,  j'éloigne 
de  moy  les  chagrins ,  les  foins  &  les  in- 
quiétudes. Si-tôt  que  je  bois,  l'enjoué 
Bacchus ,  après  m'avoir  rendu  de  belle 
humeur ,  m'enlève  dans  les  airs  parfumez 
de  toutes  fortes  de  fleurs.  Si-tôt  que  je 
bois,  je  fais  des  couronnes  de  rofes,  je 
les  mets  fur  ma  tefte^  &  je  chante  la  dou- 
ceur de  la  vie.  Si- tôt  que  je  bois ,  que 
je  me  fuis  parfumé  d'eflences  les  plus  pre- 
cieufès,  &  que  je  tiens  ma  maîtrefle  en- 
tre mes  bras,  je  chante  Venus.  Si-tôt 
^ue  je  bois,  &  que  je  delaflc  mon  efpric 
dans  ces  grandes  coupes ,  je  vais  folâtrer 
avec  unetroupedejeunesgarçons.  Quand 
je  bois  je  fais  un  véritable  gain  ,  &  ce 
gain  eft  la  feule  chofc  que  j'cmporteray 
de  cette  vie  ;  car  ne  faut-il  pas  queaous 
mourions  tous  ? 


P  4  R  E-; 
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REMARQUES 

SUR    l'O  D  E    XXXIX. 

Eh:  me  de  r,ny  les  ch.tjrius  ,  les  foins  ,  &C.j 
I!  y  ?.  au  Grec  :  Jejctteles  chagrins  ,  les  foins 
&  Jes  inquiétudes  aux  vems  qui  grondent  fur 
ia  mer.     Horace  a  dit  de  la  même  manière, 

TrifîitLvn  13  fnetnm 

Tr,idam  fretervis  in   tn.%re    Creticum    Portare 
vefitis. 

"je  donner ay  aux  -veMs  impiutcux  ma  tyijleJJ'e'i^ 
ma  crainte  -,  afin  qu'ils  les  aillent  noyer  dans  la 
mer  de  Crète. 

V enjoué  Bacchns.]  C'eft  là  très  afTurc'mcnt 
le  fcns  ;  mais  pour  faire  ccfens,  il  fauc  chan- 
ger le  mot  >M7i7rAiyfxcti  ;  car  il  fignifie  pro- 
prement qui  fait  cejjer  la  joye.  Et  cela  ne  peut 
jamais  convenir  à  Bacchus.  Mon  père  a  cor- 
rige' q>i\i7ra.iyixm .  Anacreon  donne  cette  Epi- 
rhece  à  Dacchusdans  l'Ode  41.  &  aux  Bacchan- 
tes dans  l'Ode  49.  Hefiodcs'en  eftauflîfcrvien 
parlant  des  Curetés  : 

peç. 

Les  "Dieux  Curetés  qui  aiment  la  danfe    ij   les 
Jeux. 

M\nleve  dans  les  airs  parfnnt^X,  de  f.eurs.  ] 
Anacreon  die  peut  être  ceci  de  |a  même  manière 
qu'Horace  a  du  : 

QHO 
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Ofit  me  Bacchc  ra^is  tui  flenum  ? 

Sacchfts  ,  0!i  m'emportet-voiis  rempli  de  votre 
efprit  ?  Je  crois  pourtant  qu'il  a  voulu  dire  que 
Bacchus  le  rend  léger  à  ladanfc,  qu'il  le  faic- 
danfèr.  Car  comme  il  danfbit  avec  Ces  amis» 
&  qu'ils  a  voient  tous  des  couronnes  de  fleurs 
fur  la  tefte,  le  lieu  oii  ils  écorait,  nepouydic 
ccrc  que  fort  parfume'. 

Si  tc/t  que  je  bois-,  ^  que  je  y  &C.  ]  Il  faut 
Jirc  tout  en  un  mot  ^TroK-jproi:.  U  appelle 
ÙTTÔKVfca.  «.ÙTTihxa. ,  des  coupes  larges  &  profon- 
des, avec  lefquelles  le  beuveur  ft'efl  point  à  l'é- 
troit ,  s'il  m'cfl;  permis  de  parler  ainû  j  c'eft 
pourquoy  il  a  dit  d7r\ûa-u.ç  yicy ,  cnm  animiim 
(xplicavi.  Jprés  qm  fay  bien  epitnouymon  ame 
ditiis  de  grandes  coupes  Cela  a  fi  fort  de'plû  à- 
mon  père,  qu'il  a  crû  que  cette  Ode n'efl:  point 
d'Anacreon  ,  mais  je  ne  fçay  fi  fa  conjedlurc  cfl: 
bien  fondée. 

'je  vais  folâtrer  avec   une    troupe    de  Jeunes 
garçons.  ]     Le  mot  Thiafos  fignifie  proprement" 
une  troupe  de  2ens  qui  fuivent  Bacchus.    Mais- 
il  fe  prend  aufu  pour  toutes  fortes  de  comp^-- 
gnics  &  de-  focieccz; 


F  5^,  Q  A  H« 


ip         A  N  A  K  p.      M  E  A  H, 

Q  A  H     M'. 
E  I  r     E  P  Q  T  A . 

Tôv  JaKTUÂov  ^f  J(^%êf;ç 
Taç  %6ipoç,  ùXôhv^s. 
Apc([xù\i  ^€  ncti  Tsracùei^ 
Tïpoç  Tv^y  K«Av]V  Kuô)^p;iv,, 
OAwA«,  /xarfp,  shsv -, 
OhMKx ,  n^'^oBv/icnw  : 

liTfpWTOÇ,    OV  HCiKè(Tt 

MêA/tt«v  0/  yeupyoi'. 

A  5'  f/Tfv,  E/  To  névTpev- 

XIoverTO  t2ç  ixsKtrTCiç, 

Ep«5,  oVaf  Cl)  /3«AAf/&v 


O   D   E 


A  N  A  C  R.     O  D  E  X  L.         13  ï 
l'O   D   E      X  L. 

TTN  jour  Cupidon  n'ayant  pas  prîs' 
^^  garde  à  une  abeille  qui  dormoit  dans 
des  rofès,  fut  piqué  à  un  doigt-  AulTi- 
tôt  il  fe  mit  à  pleurer,  &  courant  de 
toute  fa  force  à  la  belle  Cytherée ,  je 
fuis  perdu  ,  ma  Mère  ,  s'écria-t-il ,  je 
fuis  perdu  &  je  me  meurs  :  Un  petic 
ferpent  aîlé  ,  que  les  Laboureurs  nom  - 
ment  abeille,  vient  de  me  piquer.  Cette 
Déefle  luy  répondit  :  (i  l'aiguillon  d'une 
abeille  te  fait  tant  de  mal ,  combien  pen- 
fès-tu ,  mon  fils ,  que  fouffrent  ceux  que 
tu  blelTes  de  tes  flèches  ? 


Va  K  E- 


13  2,  R    É    M    A    R    CL  U    E    s 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S 

SUR     l'Q  de     XL. 

CEtte  Ode  efl  fort  belle  ,  &  elle  a  e'té  rroti- 
ve'e  celle  par  les  Anciens;  puifcjjeTheocri- 
K  même ,  qui  éton  l\  riche  de  ion  propre  fonds, 
n'a  pas  dédaigné  de  l'imiter.  Voici  Ton  Idyl- 
le ,  a!i'i  que  l'on  puiiTe  voir  la  manière  dont 
les  A'icicns  copioienc  ceux  qui  les  avoienc  de- 
vancez. 

Tèv  aXszTciv  i:or  Ep«T«  '/.xy.ù  yJvTaca 

Kv^p/ov  £/  (Tiixthm  auKsvi^évoVf    uApu  Si 

%f/pwv 

K«/  T«v  ySv  szdra^s  ,   nxi  cihxro.  Tct. 
ÔLsTt,sv  riiv  ôSvvav  ,    -au}  [x6p.(psro  ctti- 

Qy,pm  êvTi  (xéKi^aii ,    axi  ùKinec  Tp«u- 

[jLetTei  'TîQieT. 
X'  «  (J^ctTVip  y£Kâ,u(i.7u. ,   TU  V  û'A  fa-oç 

èaci  (xshkaatç , 
X'  w  TL/TÔèç  {JLSV  eViÇ  1    rà  ^s  rpctviiKTx. 

àXi'ncc  jcciisTç. 

.    XJn  jour  une  méchante  abeille  piqua  V Amour 
comms  il  voloit  U  mieidejc^  r  tubes.     Ce  petit 

Dieui 


i 
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Dieu  fetitit  d'abord  une  fort  gr aride  douleur ,  il 
en  joHjjla  dam  fes  mains  >  frapa  dit  pied  ^  fe 
mit  à  courir.  Il  ne  fut  pas  pli;tut  prés  de  Ja 
mère,  que  luy  montrant  jes  doirts,  il  fe  plai- 
gnit à  elle  de  ce  que  l'aheitte  nejîttitt  qu'un  fi 
petit  animal  ,  fallait  néanmoins  de  ft  grandes 
bleffftres.  Mais  Vetius  ,  après  avoir  ri  de  toute 
fa  force  j  lui  dit  y  ^  toy  mon  fis  ,  ne  refftm- 
hles-îH  pas  aux  abeilles?  car  quelque  petit  que  tit 
Jois ,  quelles  l/lefjnres  ne  fais-tu  pas. 

Un  petit  fsrpcnt  aie  que  les  Laboureurs  nom- 
ment abeille.  ]  Cela  eft  fort  agréable  >  Aiia- 
creon  fait  parler  l'Amonr  de  cette  manière , 
parce  que  (elon  la  Théologie  des  Payens  ,  les 
Dieux  ne  donnoient  pas  aux  chofes  les  mêmes 
noms  que  les  hommes  Lon  voit  plufieurs 
exemples  de  cela  dans  Homère  &  ailleurs. 

5/  l'aiguillon  d'une  abeille  te  fait  tant,  &c.  1 
Il  faut  remarquer  que  dans  ce  vers  Tnvtl  eft 
a^Stif  )  &  que  dans  le  vers  fuivant  rroiSe-iv  efV 
paffif.  Les  Grecs  la  p'.ûpart  du  temps  fe  fcrvent- 
indifFercmment  de.  l'adtif  ,  du  paflif  >  &  du 
inedium. 


5  7 
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Q  A  H     MA. 
EIL     SïMnoSION. 

TAcipOl  TlUlJjëV  oïvov  , 

"^ AvaixsK-^oixev  Ss  Bû',ixov, 

Tov  ê(p£vp£rciv  xopsîaç , 

Tàv  ôiMorporov  Epwr/, 
Tov  épûiJ.svov  Kv&yipviç' 
AI  ov  VI  jotiôv]  ^o%£ Jôv^  y 
àl  ov  vî  %«p/î  f''^^'%ôvj , 
A/  ov  ùiJ.'ïïavsTai  AuVc; , 
A/  ov  évvct^sT  àvi'it. 
Tô  fAèv  oûv  xo'jXû!  Hfpizcôiv 
ArciKot  <pé(i8(Ti  'ïïccl'Ssç^ 

Av£(xOTp6Tc<i  ùvsKKyi. 
Tè  ftffv  oùv  Tro'/AK  Xà^ufxev  ^ 
Tâç  le  (PpovTiSciç  /xfÔw/xevu 
T/  yap  «ç/  (TOi  TO  népdoç 
OSupwjXc'vw  ixspiixvuiç  ; 
rio'ôfv  oUa.y.e'j  tô  /xêX^ov  ; 
O  /3/oç  (ipoToTç  ècdviKoç. 
Mêôu'wv  Ôc'Aw  %opfiUf;v, 
Ms[jjvpi<Tix6voi  le  zui^eiv 
Mstù  xcci  KûAwv  yuvaiKWV. 
MeAfTW  Je  Torç  ^éhsaiv 
OiTov  éçi'v  iv  /xfp//xv«/s. 
lAûfpo/  'Xiiaixsv  oïvov  f 


E 
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O  D  E     X  L  l. 

SUR    UN     REPAS. 

Stans  guaîs  &  de  belle  humeur ,  betr- 
vons  &  chantons  Bacchus  ^  ce  Dieu 
qui  eft  l'inventeur  de  ladanfe,  qui  prend 
tant  de  plaifir  àlaMufique,  qui  s'accor- 
de fi  bien  avec  l'Amour ,  &  qui  eft  (î  aimé 
de  la  belle  Venus.  Ce  Dieu  qui  eft  le 
père  de  la  débauche  &  des  Grâces  ^  qui 
fait  cefTer  les  plus  grandes  trifteiTes ,  & 
par  qui  les  ennuis  (ont  aflbupis.  Si-tôc 
que  de  beaux  garçons  m'apportent  une 
coupe  pleine  de  bon  vin ,  alors  il  n'y  a 
point  de  chagrin  qui  ne  ie  diflîpe.  Beu- 
vons  donc  de  cette  excellente  liqueur, 
&  nous  défaifons  de  toutes  nos  inquiétu- 
des. Car  quel  profit  revient-il  de  fe  cha- 
griner &  de  foùpirer  toute  fa  vie  ?  Quelle 
connoiflànce  avons-nous  de  l'avenir?  La 
vie  s'évanoiiit  dans  un  moment.  Je  veux 
donc  danfer  après  avoir  bù,  je  veux  me 
parfumer ,  &  aller  folâtrer  avec  de  jeunes 
beautez.  Prenne  du  chagrin  qai  voudra, 
pour  nous,  eftans  guais  &  de  belle  hu- 
pieur,  bçuvons,  &  chantons  Bacchus. 


RE- 


Î3<^  R    E    M    A    R    Q^U    É    S- 

R  E  M  A  R  (i  U  E  S 

s  u  R    l'O  de    X  L  I. 

/^'Ha/itor.s  B.'sckrts.  ]  li  faucJroic  qu'il  y  eut 
^-^lians  le  G:ccttv:i./uîK^a.\uiv ,  maisTomcgaeii; 
chaiige  en  oinicion  à  caufc  du  vers. 

Q^4i  c^.l^qiv.iiîew  de  lada>ife.]  L:s  /'iicieus 
ont  artribue'  à  Bacchiis  non  feulemcnc  l'inven- 
tion de  la  danfe  ;  mais  de  la  Comédie ,  &  de 
tous  les  jeux  dramatiques. 

Qui  prend  tant  de  plai/ir  à  ht  M'tfivf,'\  Mon 
père  a  crû  que  ce  mot  Ikm  qui  fignific  toute  -, 
cft  corrompu.  Mais  je  ne  vois  pas  comment 
on  le  pourroit  changer.  Je  trouve  mêrnc  qu'il 
fait  un  beau  (en s  ;  car  il  ell:  certain  que  dans  les 
feftes  de  Racchus  on  chantoit  des  chanfons  ^fur 
cîiverfes  fortes  d'airs. 

Qui  ejï  le  père  de  la  débauche.']  Anacrcon 
fait  ici  une  Divinité'  de  /msCj)  ,  c'eft  pourquoy 
il  faudroit  l'écrire  avec  une  grande  M. 

Et  des  Grâces.  "]  C'eft  peut  être  ce  pafTagc 
qui  a  fait  croire  que  les  Grâces  étoient  filles  de 
Bacchus  &  de  Venus. 

Si-tot  que  de  beaux  garçons  ^n'apptrien:  une 
pleine  coup',  &c.]  il  y  a  dans  le  Grec  :  Vn 
breuvage  m'elè.  Et  c'eft  ce  que  les  Interprètes 
n'ont  point  explique'  ;  car  le  TocilumQ^uetam 
d'Henry  Eftienne  ne  veut  rien  dire.  Anacreon 
a  dit  un  breuvage  mêlé  ,  parce  qu'en  Gfccc 
avant  que  de  fe  mettre  arable,  on  méloit l'eau 
&  le  vin ,  afin  de  ne  fc  fervir  que  d'uu  vaif- 
ftau,. 

Mon 
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^lors  il  n'y  a  pciJ.t  de  trijlejje  ijnj  nffe  tlif/i- 
/»?. ]  II  y  a  dans  le  Grec  :  Tons  meseinnjss'ttt 
iioiit  avec  la  tempeft:.  Mon  père  a  remjrque 
c[ue  le  mot  «ii't^^TpVç*  n'cft  point  Grec  ,  & 
qu'il  faut  lire  aVf^.arcîçw  ,  du  mot  èty-fAoçvetitj 
&  de  Tf(<j>iiv,  agiter. 

Car  gticl  profit  revient- il  de  fe  charriner  ?] 
Nous  avons  vu  dans  le  Tccond  vers  decet;eOdc 
un  oméga  change  eu  omicren  ,  &  ici  dans  le  mot 
i<tu:aiju.im  ,  c'eft  tout  le  contraire  ,  l'omicron  eft 
changé  en  oméga,  cari!  faudroit  ôc/'y/jo^svas.  Ces 
changemens  e'toicnt  familiers  aux  Doriens. 

La  vie  s'évauonit  dans  un  vioiriint.^  Il  y 
a  dans  le  Grec  :  L.t  vie  eft  inconnue  aux  hom- 
mes ,  c'cft  à  dire  que  les  hommes  n'en  con- 
noilTent  pas  le  terme  précis,  &  qu'elle  s'en  va 
Jorfqu'ils  y  pen'ènt  le  moins. 

Vretine  des  inquntttdes  qui  vaudra.  ]  Mon 
perc  a  trouvé  ces  deux  versGrccs  les  plus  beaut 
de  lOdc. 


QAK 
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Q  à  n    MB'. 

E  I  s     E  A  T  T  O  N. 

I   jOôiw  jxèv  àiovvffis 

^iKéu  S"  crav  eCpv^'êou 
"Merci  (jV[x7^6tov  KvpiXu. 
JlrsCPciviffxsç  S'  vaniv^uv 

KçiOTÛ<J)Ot<TlV  ÙlJ.<pl%>^é^UÇ  y 

MsTO.  TTCjpôévwv  à^vpsiv 
^tXp.ca  (/.ûXiçcc  TciVTUv. 
^èévov  8H  0/5'  êixov  viropf 
^^ôvov  û'A  oJSx  ^ciïiiroV' 

STUyiw  l^àxCiÇ  TTCipOlVBÇ 

TloKvnûiJ.ovç  yiurù  ZuTruç, 

ïxô  ^uptîriù  %opê\>(iùv. 


Ode 
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Ode      XLII. 

J'Aime  les  danfès  de  l'enjoué  Bacchus , 
j'aime  à  jouer  de  mon  lut  en  faifantla 
débauche  avec  de  jeunes  hommes ,  & 
j'aime  encore  plus  que  tout  cela  à  folâ- 
trer avec  de  jeunes  filles  ,  après  m'être 
couronné  de  fleurs  d'hyacinte.  Mon 
cœur  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  l'envie ,  je 
fuis  avec  foin  les  traits  légers  de  la  lan- 
gue médifante.  Je  hais  à  voir  des  que- 
relles excitées  par  le  vin  dans  les  fefl^ins 
qui  ne  font  deflinez  qu'à  la  joye.  Vivons 
donc  d'une  manière  douce  &  paiiîble, 
danfans  au  fon  du  lut  avec  de  jeunes  Be- 
autcz. 


R  E- 
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RE  M  A  RQU  E  S 

SUR    l'O  de    XLII. 


D 


E  l'enjoué  Bacchrts.  ]     Voyez  la  Remarque 
dit  le  ueuvie'me  vers  de  TOcie  xxxix. 
■^prés  m' être  couronne  de   ficttrs  c'hyncinte.'^ 
Car  on  niéloit  l'hyacinte  parn-.i  les  fleurs  dont 
on  failoit  des  couronnes.  Theocritc . 

Ka/  To  i'ov  \x.shciv  éçi  ,    nat  ttypuirra 

VKHivèog 
Aax'  Ejj.TCiç  ev  ToTç  çe(pccvoiç  ra  Tpur« 

hsyovTCii. 

Les  vtdetes  font  noires  y  les  hyacintes  le  font  auf~ 
fi ,  mais  néanmoins  ces  Aeux  fleurs  font  les  pltfi 
ejlim'ees  pour  les  coitronnes. 

"je  fuis  avec  foin  les  traits  légers  delalangm 
tnédifante,']  Anacrcon  neft  pas  lepiemierqui 
a  compare'  la  medilànce  à  des  flèches  légères,  & 
David  a  dit  la  même  cholè  plufîeurs  fois. 

Je  hais  à  vair  des  querelles  excitées  par  le  vin 
dans  les  feflins  qui  ne  font  dejlinex.  qu'àlajoye.J 
Voyez  l'Ode  lxi. 

Dans  les  fejlins.]  Uox-Jxu^oç ,  figni fie  pro- 
prement comeJTatiouibtts  ahtindans.  Mais  il 
peut  auffl  fîgnifier  rt^re'dWf ,  divertijfant ,  &1I 
cft  ici  en  ce'fèns-là. 

Vivons  d'une  manière  douce  ^  paifible.  ]  Il 
y  a  d.îns  le  Grec  :  Portons  une  vie  paifible. 
Cette  façon  de  parler  eft  extraordinaire  ;  mais 
elie  eft  fort  belle.     L'on  en  trouvera  de  fcm- 

blabies 
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blables  dans  Hcrodote,  &c.  l'on  peut  remar- 
quer encore  ici  un  verbe  plurier  avec  un  no- 
minatif fingulier  x'f^'^'*'''  'î'êf'i'/Wîv.  On  en  trou- 
vera peu  d'exemples.  Au  reftc  mon  pereacrû 
qu'il»  manque  quelques  vers  à  cette  Ode.  C'effc 
toujours  un  bon-heur  que  ce  qui  en  relie  j  fallc 
un  beau  feus. 

^vec  de  jettms  B.'.vite'i..  ]     Il  faut  lire  comr 
me  mon  père  a  corrige'. 

NéOÔviXcVff'  UllCi  HbfiCilÇ. 

Car  fi  le  mot  vsô9»\cc  e'toit  Grec,  il  ne  pour-, 
roit  fignifier  qi'e  nutrisis  m;.i;;j7?j<c  ftnper  admo'- 
tus.  Mis  depuis  peu  at  tcton.  Et  il  ne  pour- 
roit  trouver  place  ici.  Mai';  y-o9>,x>]çou  l'soSstx»?, 
n'eft  autre  choie  que  iswri  drSSira.,  qui  ejï  dans 
la  Jicur  de  fui  àje. 


QAH 
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Q  A  u  ur. 

EIS     TETTirA. 

^^^Oti  Sevdpéuv  êV  ânpwv 
Ohiyviv  ^potTOV  T£7rw>twç, 
B«c/Aet)ç  oTTu;  ùsiSsig. 
Sa  y«p  èçi  asivci,  itûvTx 
0'XÔ(T£i  (iKévsiç  èv  âypoTç , 
X'  ÔToVûs  CjJgpouff/v  apa/. 
Su  5i  (p/A/«  yeupyûv , 

AxÔ  jU-VlJ£VOf  T/  ^hUTCTUV. 
Su  Se  t//X/Oç  (hpOTOT(Tl , 

Oépeoç  yKvnCç  %po(P^T^tÇ. 

^lhS8(Tl  IXSV  (Tê  MsiTCit , 

A/yupv^v  5'  êSunev  oîjxviv. 
To  5è  yvipûsç  8  (7e  Tf/pf / , 

Axaôiiç,  àvcnfjLÔa-upKS' 
^X^^ov  a!  èeoTç  oiioioç- 


0  9  ■ 
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O  D  E     X  L  1 1  I. 
SUR     LA     CIGALE. 

QUe  je  te  trouve  heureufe ,  petite  Ci- 
gale, tu  es  fur  le  haut  des  arbres^ 
où  après  avoir  bù  un  peu  de  rofée  ,  tu 
chantes  comme  un  Roy.  Tout  ce  que 
tu  vois  dans  les  champs  de  tout  ce  que 
produifent  les  faifons  t'appartient  :  tu  es 
la  bonne  amie  des  Laboureurs  ;  car  tu  ne 
fais  jamais  de  dommage  à  perfonne.  Tu 
es  honorée  de  tous  les  hommes  ,  parce 
que  tu  leur  annonces  le  Printemps  d'une 
manière  trés-agreable.  Tu  es  aimce  des 
Mufcs,  tu  es  aimée  d'Apollon  lui-même 
qui  t'a  donné  une  voix  fi  harmonieufe. 
La  vieillefle  ne  peut  rien  fur  toy,  ô  pru- 
dente fille  de  la  terre ,  qui  prens  tant  de 
plaifir  à  la  mufique  !  tu  es  exempte  de 
toutes  fortes  de  maladies,  tu  n'as  ni  chair 
ni  fang  ^  il  s'en  faut  peu  que  tu  ne  fois 
femblable  aux  Dieux. 


R  E- 
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REM  A  R  Q_UES 

SUR  l'O  d  e  XLIII. 

Tpl/  es  fnr  le  haut  des  arbres.  J     Homère  ail 
■■■  troifie'me  Livre  de  l'Iliade  : 

—     TsTTiysfTCTi  èomrsç  ohe  vm^  vhvy 

Semblables  anx  Cigales  qui  perJ/ees  fur  le  haut 
des  arbres  d'une  foret  «  fout  entendre  leur  voix 
melodieMJe. 

j4pr'es  avoir  bti  uti  pcri  de  roféc.  ]  Les  Ci- 
gales ne  fe  nourriflencquederofcc.  Theocrice: 
Idylle  4.  juii  Trfùma.; rtTi^intt  '.(X7n^  9  tstt/^.  Ni 
fe  nomrit-il  que  de  rojee  comme  la  Cigale  s  Et 
Virgile  : 

Diim  thyrtio  pafcentttr  apes ,  dum  rore  ci- 
cadit. 
Tetidafit  que  les  Abeilles  fe  Dourriront  de  thjn  ^ 
^  les  Ct<^ales  de  rofee.  C'eft  pourc]uoy  Calli. 
maque  a  appsUe'e  larofc'e  Ttûioi  ts'tt.'^c;  «r/aa- 
La  nourriture  matinale  de  l.%  Cigale. 

Tu  chantes  comme  un  Roy.'\  C'ell  à  dire, 
ce'f.me  un  maître.  Voyez  la  Remarque  fur  le 
troifie'me  vers  de  l'Ode  xxviii.  Au  refteil  y 
a  des  Auteurs  qui  ont  dit  qu'il  n'y  a  que  les  ma-' 
les  qui  chantent  &  que  les  femelles  font  muetes." 
C'eft  fur  cela  qu'eft  fonde'  un  bon  mot  de  Xcnar- 
chus  Poëte  Comique,  contre  le  caquet  des  fem- 
mes ."  «/t"  ilrh  oi  TÎm-ya  k»  ivinifAm; ,  m  Ta7f 
yvycu^h  siT'  irt  evv  fuyîiç  tu  ;  Les  m.iles  des  Ci" 

gaies 
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filles  ne  font-ils  pas  heureux  ,  d'avoir  des  fem" 
mes  mttetes  ? 

Tout  ce  que  tu  vois  dans  les  champs  ,  &c.  ] 
Il  y  a  dans  le  Grec  :  Car  tout  ce  que  tu  vois  y 
&c.  &  ce  car  de'pend  encore  du  premier  vers  > 
gfte  je  te  trouve  hemeufe ,  petite  Cigale  ,  car, 
&c. 

Tu  es  la  bonne  amie  des  Laboureurs.  ]  Il  y  a 
dans  le  Grec  :  Tu  es  l'amitié  des  Labonreurs  , 
&  cela  fe  peut  fouffrir ,  j'aime  pourtant  mieux 
comme  mon  père  a  corrige. 

Su  le  (piKoç  si  yeijpyoTç. 

Et  c'efl:  le  Cens  <jue  j'ai  luivi  dans  ma  tradu- 
dion. 

Car  tu  ne  fais  jamais  de  dommage ,  &-c.  J  Mon 
père  a  remarque'  que  Texpreflion  Grecque  efl: 

admirable,  dvà  junS'tyiç  n  ÊKXTrToiv;  pour /"««^èv 
BxdTrTm  rivôç.  Ne  faifant  dommage  à  perfonne. 
Mais  cette  exprcflion  eft  aufli  rare  qu'elle  cft 
belle. 

Parce  que  tu  leur  annonces  le  Printemps  >  &LC  ] 
Il  y  a  dans  le  Grec  :  Agfcable  PropheteJJe  de 
l'Eté.  Il  faut  fous- entendre,  étant  :  étant  une 
agréable ,  3ic.  Anacreon  a  mis  l'Eté'  pour  le 
Printemps ,  qui  eft  la  failbn  où  la  Cigale  com- 
mence à  chanter. 

La  vieilhjfe  ne  peut  rien  fur  toy.  ]  Il  y  a 
dans  le  Grec  :  La  vitillejfe  ne  t'incommode 
point.  Anacreon  a  eu  égard  à  la  Fable  de  Ti- 
thon  ,  qui  ayant  fouhaitë  d'être  immortel ,  & 
ne  s'étant  pas  (buvenu  de  demander  en  même 
temps  d'être  dans  une  perpétuelle  jeuneflc  ,  de- 
vint fi  vieux  qu'il  fit  pitié  à  l'Aurore,  qui  le 
mttaraorphofa  en  Cigale ,  parce  que  la  Cigale 
G  ne 
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ue  vieillit  jamais  ,  &  qu'elle  demeure  toujours 
dans  le  même  eftat  pendant  toute  fa  vie. 

O  prtiiejtti  fille  de  la  terre  /  J  C'cll:  par 
cette  raifbn  que  les  Athéniens  portoient  de  peti- 
tes Cigales  d'or  attache'es  à  leurs  cheveux  ,  pour 
tc'moigner  qu'ils  étoient  fils  de  la  terre ,  comme 
CCS  animaux. 

Th  es  exempte  de  maladies.  ]  Parce  qu'elle 
n'a  point  de  ^ng,  comme  il  dit  enfuitc. 

Il  s'en  faut  feu  que  tu  ne  fois  fsmhLible  tttix 
Vieux.  ]  Car  les  Dieux ,  félon  la  Théologie  des 

Paycns , 


fi  A  H     MA'. 
EISTONEAïTOï  ONEIPON. 


EA9X8V  ôWp  TpO%«^«V, 
nre'pyyas  Cpe'pwv  fV  w/xwv, 
O  S'  "Epwç,  f%cov  [i.ôhjt,lov 
Ilfp/  tqTç  huXoTç  lodtanoiçy 
E5/«nf ,  nui  K/%«vf V. 
T/ôeXet  ovup  to5'  slvui  ; 
Aokê'w  5'  eyaye  TcotO^oVg 
Ev  gpwfr/  fx«  TrhuHSVTce, 
AioXiaèaveTv  /xiv  «AAo/s , 
Evi  TttSê  ffuvSfôvivfl:/. 


O    I>   E 
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Payens,  au  lieu  de  fang  n'avoient  qu'une  cer- 
taine humeur  aqueufe  >  comme  des  ferofitez 
qu'ils  apclloient  Ix.'^'f  ■  Cela  parok  par  quelques 
pafTages  d'Homère ,  &  par  la  re'poufe  que  fit 
Alexandre  aux  flateurs  qui  vouloient  lui  faire 
accroire  qu'il  étoit  Dieu ,  car  ayant  c'ce'  bleflc 
d'un  coup  de  fle'che  ;  Vous  i/oycx.  pourtant ,  mes 
amis  ,  leur  dit-il ,  vans  voyex.  que  c'efl  de  "veri' 
tiible  fang  qui  coule  de  ma  blejjttre  ,  ^  non  pas 
une  petite  humeur  aqueufe  qui  c$ule  des  blejptres 
des  Dieux. 


Ode     XLIV. 

SUR    UN    SONGE. 

TL  m'a  fèmblé  en  dormant  que  je  cou- 
-■•rois  de  toute  ma  force,  &  que  j'avois 
des  aîles  ;  que  l'Amour  m'a  pourruivi& 
m'a  atteint,  quoi  qu'il  eut  du  plomba 
iks  pieds.  Qiie  veut  dire  ce  fonge  >  il 
me  iemblc  pour  moy  qu'il  fignifîe  qu'ayant 
été  pris  par  pluficurs  Belles,  &que  m'e- 
ftant  toujours  échapc,  celle  qui  m'a  blcfîé 
depuis  peu  me  tiendra  dans  lès  fers  cter- 
neilement. 


R  E- 
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REMARQ^UES 

SUR    l'O  de  XLIV. 

\7'0ici  une  des  plus  belles  Odes&  des  plus  ga- 
lantes de  lAutiquitc,  &  Il  celle  pour  qui  elle 

fut 

Q  A  H     ME'. 
EIE  TA  TOÏ  EPQTOS   BEAU. 

^-^Ylapx  Avjixvlcciç  nufjuvotg 

Ta   /îiXvj  T«  TWV  f'pWTWV 

'E'xoiêi ,  hu^ùv  ffiSvjpov. 
An/^êfS  J'  ètwsrs  Kv7rp;ç, 
Mé  Ai  TO  y>vunu  Kutèacc , 
O  5'  "Epwj  xoKviv  ei^Krys, 

O  ^"'ApviC  TTOT    ii  CtbTVtÇ 

Tritapàv  Sopv  npu^uîvuv , 

BéhOÇ  VJUTê'A/^'  "EpMTOÇ. 

o  â'  "Epwç,  TO  S'  £ç<v,  etvë, 
Beipù'  iTsipûvctç  vovi<Têi;' 
'EKu^s  ^ihsij.vov  "Apj^ç, 
T%6i^£thici(Te  KuTrp/ç. 
O  S"  "Apvi;  ùvaçevdiuç  ^ 

BûlpiJ,    CPv]î-iv,    UÇiOV  UVTÔ. 

o  ^'  "Epwj  )  ez  '^'^'^^  )  ^*1<'''' 
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fut  faite,  e'toit  aufll  belle,  toute  la  Grèce  n'a- 
voit  rien  de  plus  beau. 

Il  m'a  fttnblé  en  dormant.  ]  Dans  le  vers 
Grec  il  faut  Ibus-entendre  «^ta  ,  k*t  ova^.  in 
jomuif. 

Et  que  m"  fiant  toujours  échap'e.  ]  Le  verbe 
iio-Kur^joim  fignifie /i;c/M/>f .  on  le  trouve  joint 
avec  l'accufaciii  comme  avec  le  datif. 


Ode     X  L  V. 
SUR  LES   TRAITS 
DE       L*A    M    O    U    R. 

A  Ux  Forges  de  Lemnos  le  mari  de  la 
"^^charmante  Cytherce,  faifoit  avec  de 
l'acier  les  traits  de  l'Amour.  Cette  Déeflè 
trempait  les  pointes  dans  du  miel,  mais 
Cupidon  mèloit  de  l'amertume  à  cette 
douceur.  Un  jour  que  Mars  revenoit  du 
combat ,  tenant  en  fà  main  un  javelot  ex- 
trêmement pefant  ,  il  parla  avec  mépris 
des  traits  de  l'Amour,  &  dit  qu'ils  étoient 
trop  légers.  Mais  ce  petit  Dieu  lui  en  prc  - 
Tenta  un ,  &  lui  dit ,  celui-ci  eft  plus  pefant  : 
prenez-le,  &vous  verrez  que  je  vous  dis 
vrai.  Mars  le  prend ,  la  belle  Cypris  fè 
met  à  (burire,  &  le  Dieu  de  la  guerre  en 
foûpirant ,  lui  dit ,  il  eft  trop  pefant ,  re- 
prens-le.  Ha  vraiment  ,  répondit  Cu- 
pidon, vous  l'avez,  gardez-le. 

G  }  RE» 
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R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SUR      l'O  D  E      X  L  V. 

CEtte  Ode  plaifoit  fi  fort  à  mon  pcrc ,  qu'un 
jour  ravi  de  la  beauté'  &  de  la  politeflede  ces 
Ters.  &  charme  de  la  delicateffede  l'inveQtion, 
il  fit  ces  quatre  vers  que  le  Ledtcur  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  lire  ici. 

Félix  ,  ah  !  nimitim  felix ,  ctti  carmins  tali 
Fluxit  ab  Aoniis  vfnci  bcata  jiigis. 

Quid  tnelius  di^aret  Amor ,    Rifitjque  ,  "^oci- 
que  3 
Et  cum  ger  munis  Gratia  junBa  fut  s  ? 

jtux  Forges  de  temtios.  ]  Lemnos  eft  une 
Ifle  au  haut  de  la  mer  Egée.  Elle  c'toit  confà- 
cre'c  à  Vulcain?  c'eft  pourquoy  elle  eft  appel- 
le'e  Ephnejlias. 

Cette  belle  D'eeJJe  trtmfeit^  les  peintes ,  &c  1 

Mon 


Q  A  H     Uç. 
E  I  S     E  P  Q  T  A. 

-^^XuKe^ov  Jf  Hat  (piXvi<rctij 

Tévoç 
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Mon  père  a  crû  qu'il  y  avoir  une  faute  dans  ce 
vers, 

Méhi  ro  yXvnù  hatêcu. 

Et  que  ces  deux  mots  to  yM>t.ù ,  ne  font  que 
rcxplication  d'un  mot  dont  Anacreon  s'e'tojt 
fervi.  Et  il  croyoit  qae  ce  mot  écoit  xa/uvov , 
qui  cft  la  même  chofe  que  yKvKÙ  doux. 

MsXi  Kupivov  Xcttèca. 

Car  la  fixie'me  fyllabe  de  ce  vers  doit  être  lon- 
gue ,  &  elle  ne  le  peut ,  fî  l'on  reçoit  >xuxt> 
dont  les  deux  fyllabes  font  brèves.  Je  ne  fçay 
fi  Anacreon  n'auroit  point  fait  ici  la  dernière 
fyllabe  longue  dans  yKuKÙ  .,  àcaufedela  liq  Jidc 
fuivante.  J'aiinerois  prelque  mieux  croire  cela, 
que  d'avoir  recours  à  un  changement  fi  éloi- 
gne. 

Et  le  Dieu  des  armes  Jaupirant.  ]  Cela  me 
parolt  fort  délicat  :  la  penfe'c  du  Pocteeftquc 
l'on  ne  fçauroit  dus  danger ,  toucher  feulement 
aux  traits  de  l'Amour. 


Ode    X  L  V I. 

DE     L'A  M  O  U  R. 

TL  eft  fâcheux  de  n'aimer  point ,  il  cft 
•'■fâcheux  d'aimer  5  mais  le  plus  fâcheux 
ée  tous ,  c'eft  d'aimer  &  de  n'être  pas 
heureux  dans  fon  amour.  Il  ne  fert  de 
rien  aux  Amans  d'avoir  de  la  nailTance  9 
G  4  k 
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Tévoç  è^ev  sic  ipuTU. 
So^/vjv  Tpôvoç^  'KureTreti. 
Mdvov  âpyvpov  ^Xé^sciv. 

AtTOXoiTO  "TTpbJTOÇ  UVTOÇ 

O  rôv  apyvpov  CPiKv^a-uç. 
^lâ  T8T0V  «K  dSehCPoÇf 

ùilà  T8TCV  8  rQYMSÇ' 

TIoKsiioi ,  (Jiévoi ,  5/  uvTO'J. 

A<«  T8T0V  0/  CPlKëvTSÇ. 


REM A  R  dU  E  s 

SUR      l'O  D  E      XLVI. 

IL  efl  fdcheux  de  n^aime^  point.]  C'eft  fur 
■'•ceci  qu'a  été  fait  ce  diftique  Grec  : 

El  [XKTeTvzôvoçèçi^  (PiXePjTrôvoç.  ènSvo 

hOlTCQV 

KipZy^ui  t  xpv^çviQ  th'M;  £%c/v  ôlvwfi. 

Si  c'eft  un  md  de  n'aimer  peint  y  fi  c'eneft  un 
d'aimer  ,  de  cei  deux  je  choifis  le  dernier  dont  la 
dotileur  fera  la  plus  [upportable. 

Mais  le  plus  fâcheux  de  tous ,  c'eft  de  n'être 
pas  heureux  dansfen  amour.  ]  La  phrafe  Grec- 
que dont  fe  ferc  Anacreon  en  cet  endroit ,  cil 
extrêmement  élégante.  Â^oruyxâyity  fignific 
proprement  7nanquer  fon  coup. 

Il  ne  fcrt  dv  rien  en  amour  d'avoir  delà naif- 
fame.  ]     Propercc  a  dit  la  même  chofè. 
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le  fçavoir  &  les  bonnes  mœurs  font  mé- 
prifez  ;  l'on  ne  confidere  que  l'argent- 
Maudit  foit  le  premier  qui  aima  ce  métal  ; 
c'eft  lui  qui  eft  caufe  du  peu  d'amitié  qu'il 
y  a  entre  les  parens  ^  c'eft  lui  qui  nous 
fait  manquer  à  ce  que  nous  devons  à  ceux 
de  qui  nous  tenons  le  jour  ;  c'eft  de  luy 
de  qui  viennent  les  guerres  &  les  meur- 
tres ;  &  cequ'ilyade  plu  s  cruel,  c'eft  luy 
qui  ruine  toutes  les  affaires  des  Amans. 

Nil  tibi  nobilitas  poterit  conducere  ammiti. 

Ta  qualité  ne  tt  Jirvira  de  rien  lorjhtte  tu  ai' 
mer  as. 

L'on  ne  confidere  que  l'argent.  ]  Le  même 
Properce  a  dk , 

Cynthm  non  feqttitur  fafces ,    non  curât  hono- 

nores  , 
Semper  amatorum  pondérât  illa  finus. 

C'rfl  luy  qui  mine  toutes  les  a  f aires  des 
^mans.]  Il  y  a  dans  le  Grec  :  C\j}  par  Irty 
que  notts  perijfons  tous  ,  nous  autres  Amans,  ■ 


Q  àH 
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Q  A  H    MZ'. 

AAAO     QIAAPION. 

/î\IX«  yipovTu  Têprvov^ 
^*^4><Aw  véov  'Xfipsvrâv. 

répuv  5'  OT£iV  x°P^^^  » 

Tpixuç  yspuv  jjLêv  èçi , 

Tàç  ds  (ppivaç  vsd^st.  O  o  b 

RE  MA  R  dUES 

SUR    l'Od  E    XLVII. 


T  Ls  font  vieux  ,  à  la  vérité  ,  par  les  cheveux.  ] 
•*Monfieur  Dacicr  dans  les  Commentaires  c]u'il  a 

faits 


Q  an    MH'. 
AAAO. 

AOt£  jMO/  >  VpVil)  0/XVÎp8  , 
^ovi\\ç  a'j£v')a  %opJJiç- 

^éps  (XOI  V'/X8Ç  Hêpcî(T(TU<, 

Méfluwv  o%ci}C  %opfi;Vw, 
'Niera,  ^a^tirccv  àsi^uv 
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Ode    XLVII. 

J'Aime  les  Vieillards  de  belle  humeur, 
&  les  jeunes  gens  qui  ne  demandent  que 
la  joye.  Lorique  les  Vieillards  danfent , 
à  la  vérité  ils  font  vieux  par  les  cheveux, 
mais  ils  font  jeunes  par  l'efprit. 


faits  Aie  Feftus ,  a  remarqué  que  Plaute  a  tra- 
duit CCS  deux  ytisd^nskMilesGloriofus  At\e  3. 
Se.  I. 
Si  ttlbus  capillus  hic  videttir ,  neutiquam  in- 
génia efl  fencx. 
Si  fes  cheveux  vous  paroijpnt  blancs ,  il  n'a  pour" 
tant  pas  l'efprit  d'un  vieillard. 


Ode    X  L  V  III. 

A  Portez-moy  la  lyre  d'Homère  ;  mais 
"^^que  la  corde  qui  chmte  les  combats 
en  foit  ôtée.  Apportez-moy  les  coupes 
dans  lefquelles  les  loix  commandent  de 
boire.  Donnez-moy  les  billets  que  je  les 
mêle ,  afin  qu'après  avoir  fait  la  débauche^ 
je  dan(e ,  &  que  d'un  emportenient  mo- 
déré par  la  raifon  ,  je  dife  de  bons  mots, 
&  que  je  mêle  ma  voix  au  Ion  des  luts. 

G  i  RE- 
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REMARCiUES       L 

s  u  R   l'O  de  XLVIII. 

M'^y4is  que  la  corde  qui  chante  les  combats  tn  \ 

^foit  otée,  ~[     Cela  cft  a0èz  bien  imaginé , 


comme 


Q  A  H     MO' 
A  A  A  O. 

ATf,  Çwypa(pwv  ap/çf. 


^        ^        ^         "^T        *a/,"^ 
^        ^        ^         ^        ^        ^ 

^ihû'TTUt'yfj.ovsç  îè  B«}{%«/ 

rp«'(p£  ràc  xdA«s  To  Trpwrov 
lÀapâç  Tf  x«/  yshûffuç' 

rp«C3?£  ««<  V0>8Ç  0iA8VT»V.- 
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comme  fi  parmi  les  cordes  de  la  lyre  il  y  en 
avoir  une  qui.  fut  particulièrement  deftine'e  à. 
chanter  les  coml^.s- 

Les  grandes  coitpes  ,  &c.  ]  Il  y  a  dans  le 
Grec  :  Les  coupes  des  Loix  :  Il  parle  au lîl  dans.. 
le  vers  {\x\vit\t  de  mêler  les  Loix  ,  il  faut  enten- 
dre les  loix  que  l'onetablilToit  pour  boire.  Car 
on  élifoitun  Roy  du  feftin  ,  qui  rcgloit  la  gran- 
deur des  coupes  ,  &  qui  en  donnoit  d'aulli  gran- 
des qu'il  luy  plaifoit. 


Ode     X  L  I  X. 

"C^Xcellent  Peintre  écoute  ma  Mule  Ly- 
"■--'rique ,  &  fais  le  tableau  qu'elle  te  va 
décrire.  Peins  d'abord  Bacchus ,  le  bon 
Silène,  les  Satires  &  les  folâtres  Bacchan. 
tes  joiiant  de  leurs  doubles  flûtes.  Fais-y 
des  villes  qui  célèbrent  des  feilcs  ^  &,  iî 
la  cire  te  le  peut  permettre,  reprcfèntes-y 
les  loix  des  Beuvem  s. 


.G  7  RE- 
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t  0  ~  ' 

R  E  M  A  RCÎU.E  S 

SUR     l'O  d  e     XLIX. 

T   Es  Bacchantes joïiem  de  Icnrs doubles  j}utes.'\ 
Il  faut  lire  comme  mon  père. 

ErspoTTvôoiç  év  avKGii;. 

Et  il  faut  fous-entcndre  cpua-Sart  foufleuî.  L'on 
ne  doicpoint  chercher  de  liailbn  dans  cette  Ode  : 
car  il  s'en  eft  perdu  beaucoup  de  vers.  Le  mot 
fTê/ioTva'oc  n'a  pas  été  bien  explique'.  Car  que 
veut  dire  vento  minune  Juo  jothintes  ?  je  iï2i- 
i\i'\x.%  doubles  flûtes,  parce  que  les  Bacchantes 
joùoient  de  deux  flûtes  à  la  fois.  Et  j'ay  vCi 
des  Médailles  qui  repielentoicnt  des  Satyres  & 
des  Bacchantes  qui  foiilïloient  dans  deux  flures. 
On  en  peut  voir  une  dans  la  planche  qui  eft  à  la 
telle  du  Livre.  Et  c'elt  (ans  doute  de  cette  cou- 
tume 


Q  A  H     N'. 
EIS     ^lONïSON. 


KaKov  èv  XQTOiç  xopevTvy 
Tehsuv  èsoç  xaTvj'ÂÔf 
AzuXov  lipoToTiTi  Qi'KrpoVf 
ïlôrov  âçovov  no^iXw , 


Fovoy 


SUR    L*0  D  E     XLÎX.  I^<^ 

tumc  des  Bacchantes  que  les  Anciens  avoicnt 
pris  celle  de  le  lervir  de  deux  flûtes  à  la  fois  dans 
toutes  leurs  feftes,  &  dans  toutes  leurs  parties 
de  re'jouïlïàncc.  Je  ne  doute  pas  même  qu'Ho- 
mère ne  parle  de  ces  doubles  flûtes  dans  la  dcf- 
cription  des  noces  qui  e'toienc  gravées  fur  le 
bouclier  d'Achille,  lorfque  ce  Poëte  dit  qu'on 
y  voyoit  des  mariées  qui  étoient  conduites  aux 
flambeaux ,  &  des  jeunes  geus  qui  danloicnc 
au  Ton  des  flûtes  : 

'Ev  5'  àpà  Tore-zv 

'AvKoi  (popixiyyiç  rs  /îovjV  ê%ov. 

jiu  milieu  d'eux  on  ente?}doit  le  fondes  fiutes'^ 
des  lut  s. 

Fais-y  paraître  des  villes.  ]  Il  a  égard  à  ces 
villes  que  Vulcain  grava  iur  le  bouclier  d'A- 
chille. 

Keprefentes-y  les  loix  des  Btwoeurs.]  J'ay 
(uivi  la  corredionds  mon  père  danscedernier 
YCrs  }  TrnvTmv  des  Beuvenrs  ,  pour  ç/xî/vtwi'  des 
Amans. 


O    D    E      L. 

LE  Dieu  quirendla  jeuneffe  infatigable 
dans  la  débauche  ,  &  intrépide  au 
milieu  des  pots.  Ce  Dieu  qui  lui  donne 
tant  de  grâce  à  la  danlc,  revient  &nous 
apporte  une  liqueur  qui  fait  nos  délices , 
&  qui  ne  nous  donne  que  de  la  joye. 
■'■'  Cette 
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Fovov  a/xTc'Aa  Tovùivcvt 
Tls7r£^>j(j.évov  ôzâpciiç 
Et/  iiK'/iixâruv  (PvXdrrsrv. 
îv  ôrav  TSiMUTi  (iorpvv^ 
Avocoi  [jié'juai  "zdvreç , 
Avoaoi  Séfxccç  ÔcVjtÔ'i/  -, 
Avoaoi  yKvy.vv  Te  ôf/xôv, 
EcérBç  (pxvivTOç  a\X8. 
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Ode      L. 


TV,'f On  pcrc  a  cru  que  cette  Ode  a  e'te  faite 
'^'^■*'pour  quelque  fefte  de  Bacchus ,  que  l'on 
eelebroit  un  peu  avant  les  vendanges  -,  mais  if 
n'a  pas  crû  qu'elle  fut  d'Anacrcon.  Jenefçay 
pour.;.ioy  ,  car  elle  me  paroît  fort  de  Ion  ftile. 
Et  nous  apporte  une  liqueur  qui  fie  nous  donne 
qm  de  Lj  joyf.]  Il  y  a  dans  le  Grec  :  Portant 
un  breuv.ïge  qui  chajje  les  foucis.  Je  crois 
qu'Anacreon  eA  le  feu!  quiaitdit  îtstov  arevon , 
car  aroi'oj  devroit  fignifier  ,  qui  n'a  point  de 
chagrin  y  &.  cependant  il  luy  donne  une  fîgnifi- 
cation  adive ,  &  il  lui  fait  fignifier  ^«i  ote  les 
char/ins.  Je  croisqu'il  aeu  envûë  un  paflage 
d'Homcredutroifieme  Livre  de  l'Odyfle'e,  où 
il  die  qu'Hclene  jetta  dans  le  vin,  qu'elle  donna 
à  Ion  maty  ,  9«/i/^*x4»  v«t;v6k  ,  une  drogue  qui 
chajp  les  chagrins ,  quoi  qu'à  la  rigueur  vnTraSic 
dcvxoit  fignifier  privé  de  chagtin. 

Cette 
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Cette  liqueur  eft  fille  de  la  vigne,  elle  eft 
encore  dans  fès  grains  pour  y  être  con- 
fèrvée.  Mais  lors  que  l'on  aura  coupé 
les  raifins ,  elle  en  fortîra  &  nous  rendra 
tous  vigoureux  ,  elle  éloignera  de  nous 
toutes  les  maladies,  nous  aurons  le  corps 
robufte,  l'eiprit  fain  &  plein  de  conten- 
tement jufqu'à  l'année  prochaine  ,  que 
ee  Dieu  nous  viendra  revoir. 


Cette  liqueur  ejl  fille  de  la  vigne.  J  J'avoue 
qu'il  ne  paroît  aucun  fens ,  ni  aucune  fuite  dans 
ce  paffage  Grec.  Mais  avec  tout  cela  ,  je  ne 
voudrois  pas  dire  que  cette  Ode  n'eft  pas  d'A- 
nacreon.  II  n'y  a  qu'à  faire  un  fort  petit  chan- 
gement pour  trouver  le  véritable  fens ,  car  il  ne 
faut  que  Lre  (^uk^Ittoii  pour  «fu^iaTTê/i»  ,  Venit 
Dcns  firens  pottttn  necrucium,  i^  cuflodicns  in 
furculis  vinutn  vite  natum  acinis  frtis  liligatum. 
Il  appelle  le  vin  »-s»-ê<r»)|Uêvov  Ô7rcépa,ii  ,  lié  avec 
fes  gr.^pss ,  parce  qu'en  Grèce  on  faifoit  les  ven- 
danges d'une  autre  manière  que  nous  ne  les  fai- 
fons.  Voici  comment  :  on  portoit  d'abord  à 
la  maifon  tous  les  raifins  attachez  à  leurs  fàr- 
ments,  on  les  expofoit  au  Soleildix  jours ,  on 
les  laiflbit  auffi  pendant  ce  temps-là  expofez 
à  la  fraîcheur  de  la  nuit  :  après  cela  oa les  laif- 
foit  à  l'ombre  cinq  jours,  &  aufixie'me  on  les 
fouloit,  5c  on  mettoit  le  vin  dans  les  vai fléaux: 
Yoicice  qu'en  dit  Hefiode  dans  fon  |ourna!  > 
ç'eft  au  vers  607. 

Eut' 
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EÛT  uv  5'  Qpiuv  Mui  Heipioç  èç  [j.sûov' 

Oupwov,  Ap}{T8pov  J'  ec-/'5y  pah^û'Arv- 

^oç  Hws, 
Q  ne'pc-v; ,  TOTf  irâ-yraç  ÙTtô^pëTTs  cfnuds 

^orpvç- 

UévTs  ^è  avff'Aiûffdi  )  IV.ra;  5'  f/ç;  «77/ 

Lorfque  rOrien  Ç^  /.»  C.xncule  feront  au  'miliert 
dit  Ctel  y  ^  qm  l'^rirore  regardera  l'Jrihtfe  , 
alors,  mon  cher  Perfa  ,  porte  tous  les  raiftns  dans 
la  mai/on  ,  expofe-les  dtx  jours  au  Soleil ,  ^  aU' 
tant  de  nuits  À  l'air  ,  tiens-les  à  l'ombre  cinn 
jours  ,  ^  au  Jixieme ,  fais  couler  dans  les  vaif- 

feaux 


Q  A  H     NA'. 
EI2  AISKON  EXONTA  A4>P0AITH>',. 

A  Pu  riç  rôpevcTê  tto'vtov  , 
■^■^Ap«  Tiç  (xavêTcru  Té%VX 

Ex/  vuTU  ry,ç  ^aKÛccViQ.^ 
Apec  TIÇ  UTfpôé  /fUJfav 

AzcsTiâv  z^l^i^  KuTrp/v 
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féaux  les  frefais  de  l'enjoué  Bacchus.  J'ay  en" 
tendu  dire  que  l'on  faiioit  encore  aujourd'Imy 
le  vin  de  faint  Laurens  à  peu  prés  de  la  même 
manière. 

Ai.ï/.f  loyfqru  l'en  aura  conpé  les  raif^ns.'l  ^^ 
y  a  dans  le  Grec  :  ^flti  que  lorfqn'ili  auront 
coitpe  les  rai/tns.  Mais  dans  la  traduclion  j'ay 
pris  un  autre  tour,  qui  ne  change  rien  au  fens, 
&  que  j'ay  trouvé  plus  beau.  Il  faut  le  fou- 
vcnir  que  la  dernière  façon  que  l'on  faifoitaut 
raifins  avant  que  de  les  fouler ,  c'étoit  de  les 
couper  des  branches  où  ils  étoient  encore  atta- 
chez, pendant  le  temps  qu'on  les  ccnoit  expo- 
fez  au  Soleil,  ou  à  la  fraîcheur  de  la  nuit. 

Jiif'jHes  à  l'finfiee  prochaine  de,  Sec-  ]  'nrî'ms 
peut  être  tout  en  un  mot  comme  un  adverbe , 
je  ne  me  fouviens  pas  pourtant  de  l'avoir  ja- 
mais vu  ailleurs.  L'on  peut  auffi  le  fcparcr 
if  irai ,  Se  fous-entendre  le  mot  xf^''^'  «£  Xf*' 

Ur  ÎTBî  «AA». 


Ode     lI. 

SUR      UN       DISQ^UE 

o  ù 

VENUS     ESTOIT     PEINTE. 

/^  Ui  eft  l'excellent  maître  qui  a  pu  repre- 
V-Vjè^'^^f  ^^  "^sr  ^ur  ce  Difque  }  Qui  a 
pu  y  graver  fi  admirablement  tous  Cçs 

flots, 
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Ndoç  êç  ùsèç  «fpôf/ç, 
Maxapwv  0v(tioç  ccpxiîvi. 
O  Ji  viv  é3si^£  yvjjivxv, 
X  oca  /xvj  f)e|U,/ç  opml^at-, 
Mévu  y.v[jiK  cvyKciXv%rsi. 
h.KciKviy.èvvi  5'  èit"  avrâ 

BpiioV  WÇ  V%£f)^€  Ksvnov 
AttxXoxpoSç  yciKvivaq^ 
^éij,aç  êlç  %Kéov  06p8(Tei  ^ 
Péèiov  Ticpoièev  ehyiei. 
PoSéoov  5'  VTrspès  jacrÇav , 
Az^Xiiç  sv£?^s  hipy^ç 
Nïsyci  hvijjx  t pur  ce  riixvst. 
Ms(Tov  uvheinoç  ^s  K  ujpig . 
Kp/vov  ùç  tbiç  êXix^éVj 
AiaCpctivsTcti  yah^vciç. 
TTTfp  âpyvpcft  S'  ôxSvTUt 
Exi'  5<îX0/(r/v  %opeuT;irs 

àoKspÔV  VÔOV  fAfpOTWV 

Epwç,  I/xfpoç,  ysXwvreç'^ 
Xopoç  i'xùuwv  Te  Kuprèç, 

TiciCPiviç  Te  (Tcojxa  %uît^si ,, 
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flots,  &  qui  eft  celui  de  qui refprit élevé 
jufques  aux  Dieux,  a reprefenté fur  cette 
mer  la  belle  Venus ,  mère  des  immortels  > 
Il  l'a  reprelèntée  nuë,  mais  les  flots  cou- 
vrent ce  qui  ne  doit  pas  paroître  ;  &  cette 
Déefle  errant  cà  &  là  fur  la  mer  tran- 
quille ,  &  nageant  poufle  les  eaux  devant 
elle.  Elle  fend  les  flots  avec  fes  belles 
épaules ,  &  brille  au  milieu  comme  un 
lis  parmi  des  violettes.  Cet  ingénieux 
artifàn  y  a  aufli  reprefenté  des  Dauphins 
portans  les  Amours  qui  fe  moquent  de 
toutes  les  fînefles  des  hommes.  L'on  y 
voit  encore  une  infinité  de  poiffbns  qui 
fautent  &  qui  joUent  autour  de  la  belle 
Venus ,  qui  femble  rire  de  ce  qu'ils  font 
pour  la  divertir. 


K  E- 
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REM  AR  Q^U  ES 

SUR    l'O  de    LI. 

"\/f On  père  a  eu  peut-être  un  peu  trop  de 
^'^■■de'goùc  pour  cctce  Ode ,  qui  n'cft  pas  fî 
me'chance  qu'elle  ]uy  a  paru.  Il  eftvray  qu'- 
elle eft  prefque  tonte  Dorique  ,  &  cela  fuffit 
pour  faire  foupçonner  qu'elle  n'eft  pas  d'Ana- 
crcon.  Mais,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  cette 
conjecture  peut  bien  n'être  pas  fort  certaine. 

Qui  a  pu  y  gr.ivtr  ji  nàmirahhment  tous  fes 
fl»ts.'\  Il  y  a  dans  le  Grec  :  J  verfé  le  pot 
Jur  ce  difqnc ,  fur  le  dos  de  la.  mer.  Monfieur 
Dacicr  que  j'ay  confulté  fur  cette  Ode  ,  cioit 
que  ce  vers  > 

Sur  le  dos  de  !a  mtr  ,  n'efi:  qu'une  olofc  du 
vers  fuivanc ,  a^*  tic  v-^tf^ii  Kiux.à.i ,  où  il  faut 
lire  comme  Henry  Eftieune, 

Apci  riç  vwsp  ùciXuaauv , 

Qlfi  eji-ce  qui  fnr  U  mer  ,  &c.  Car  cela  efl 
tre's-vray  femblable.  Autrement  que  voudroit 
dire  quel  art  divin  a  zierj'é  le  (iot  fur  le  bafjin 
^  fur  le  d»s  de  la  tnsr  ?  Puifque  c'efl:  le  flot 
même  qui  fait  le  dos  de  la  mer. 

£t  cette B'tcjp  errant  çh  'c5  /''•]  Ce  paflagc 
efl:  fort  difficile.  Henry  Eftienne  a  crû  qu'il 
falloit  corriger  èîr'  aktà  ftir  le  bord  ,  pour 
iT  oL-jTu.,  Mais  il  s'eft  trompe' aflurc'ment ,  car 
le  Poëte  ne  dit  point  que  Venus  foit  furlerivagc, 

au 
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an  contraire  il  la  reprelcntc  nageant.  Laprc- 
pofition  «Tî  fe  rapporte  à  ce  qui  précède ,  & 
le  mot  aÙT*  eft  dit  de  Venus  même.  Voici 
comme  il  enfant  faire  la  conftrudiion.  «ùt*/! 

^/rtXiîvrtc  ûç  /ip6cy  MvKcv ,  Sec.  ma  tradudlion  eft 
à  la  lettre ,  je  nay  pourtant  pas  expliqué  la 
comparaifbn  tèç  ^puii  ,  co/ntne  de  la  moujp , 
parce  qu'elle  m'a  paru  bafle  dans  nôtre  langue. 

vTripit  d7ra.\oyjiiiç  -ya-^ha.;  ,  car  c'eft  ainfî  qu'il 
faut  lire,  fur  la  tran;jmlné  tendre  ;  pour  dire, 
(tir  la  mer  tranquille  ,  &C.  !t?r«X5;i^foof  fignifie 
proprement,  qui  a  la  peau  beUel^  délicate.  Et 
Anacrecn  a  donne  cette  e'pitliete  à  la  tranquil- 
lité' comme  Theocnte  qui  a  dit  ?a7ra.}d  i\  y-xx^ct. 
Et  Callimaquc  ^«Xijva/»  KiTxpa  ôsoc-  Car  kitth-p^- 
lîgnific  la  même  chofe  que  aVîtxo;^poflf. 

Et  nageant  ]  Il  y  a  dans  le  Grec  :  Fer  ers 
corpus  ad  nnvigationem.  Le  mot  <fîpis(ra.  eft 
pour  àîyna-Ay  agins  t  impellens ,  poujfant  ^  com.' 
me  nous  avons  vu  <^'ipcey.ii  pour  iya^jn^  dans 
rode  42.  Les  Grecs  ont  dit  auffi  Kflv/^f»  ponr 
nagir  i  Callimaque  dans  l'Epigrammc  fixie'mc 
fait  dire  à  un  Polype  «  Tri?-.Âyi3-a-it  irrirrKsoii , 
^ui  ay  navigé  fur  l.i  m:r. 

Et  elU  fend  les  fots  avec  fes  helles  épaules.] 
Le  Poète  (e  fert  ici  d'une  periphrafe  qui  ne 
peut  pas  avoir  de  grâce  en  nôtre  langue:  Et  du 
dejpis  de  fa  gorge  de  rofis  ,  ^  du  dcjjous  de  fort 
cou  délicat  elle  fend  les  flots.  Et  tout  cela 
n'cftque  pour  dire  les  épaules  qui  fervent  feules 
à  fendre  les  flots. 


•!AH 
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Q  A  H    NB'. 
E  I  2     O  I  N  O  R 

•■'  Tchâpoiç  Cpépovrsç  «vJpfç 
Mer  à  'jrciçtèévuv  éx'  u[j.uv , 
Karâ  hv\vov  Sd  ^akévreç 
Mdvov  upcsveç  Tarse/ 
Er^CpuAvv,  Xu'ovTfç  o/Vov, 
Me'y^  '^ôv  Ô50V  xporSvTSç 
'E'Zi'h^vi&ia-iv  u/xvo/ç, 
E]3û:tôv  x/'ÔOiç  épùvTSç 
Ni'ov  eç  (^éovrci  Bûyixov. 
Ov  OT«v  t/viii  yspuièç , 
Tpofj.spoTç  %0(Tiv  xvpsvei , 
IloX/àç  rpix,^.ç  Tivâirauv. 

O  5c'  7r<:jpôivOV  Â0%vi(7ûfÇ 

Eparôç  viov  èhvc^elç 
A'uruhov  ^sfJLXç  xv^êTaciv 
"Lyuspuv  v'xepde  (pvKKwv. 
B«Ç«pvi|X£Vviv  iç  uVvov. 
O  5'  "Epwç  awpa  ^éhyià-i 
Tlpotônv  yûfxuv  'yevéaèai. 
O  5f  |xvi  KôyoKTi  xe/ÔMV , 
Tore  |xii  ^sKstrav  a.y%eu 
Merà  yàp  vécov  ô  BaK%oç 
MeôJwv  uTUHTCt  irccl^et. 


Ode 
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O  D  E     LU. 

SUR    LE    VIN  NOUVEAU. 

T\^  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles 
•*^portent  fur  leur  dos  de  pleines  hottes 
de  raifins  bien  meurs ,    &  les  vont  jetter 
dans  le  prefToir.     Il  n'y  a  que  les   hom- 
mes qui  foulent  les  grapes ,  &  qui  en  font 
fbrtir  le  vin  en  chantant  des  chanfons  de 
vendanges  à  l'honneur  de  Bacchus ,    ôc 
en  fercjouïifant  de  voir  cette  nouvelle  li- 
queur bouillir  dans  les  tonneaux.     Les 
vieillards  n'en  ont  pas  plutôt  bû  ,    que 
malgré  leurs  pieds  chancelans ,  ils  danfenc 
de  toute  leur  force  en  faifant  voltiger  leur  s 
cheveux  blancs.     Si-tc't  quim  jeune  hom- 
me en  a  dans  la  tejle,  Une  demande quk 
folâtrer.     Se  cachant  donc ,  il  efpie  quel- 
que belle  fille ,  quieftant  accablée  de  fom- 
meil ,  s'eft  allé  coucher  à  l'écart  fous  quel- 
que ombrage,  il  fe  gliiTe  auprès  d'elle, & 
Cupidon  qui  efl:  là  ,  tâche  d'attraper  la 
belle  &  deluiperfuaderdefairedesnopces 
(ans  tant  de  cérémonies.     Mais  comme 
elle  ne  fe  rend  point  à  fes  beaux  difcours, 
le  jeune  homme  la  prefie  tout  de  bon. 
Car  Bacchus  eflant  avec  la  jeunelfe  ,  fe 
joue  quelquefois  d'une  manière  un  peu 
infolente. 

H  R  S- 
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REMARQUES 

s  u  R   l'o  de   lu. 

/^  Etre  Ode  eft  une  defcription  de  vendanges. 
^-^Homere  en  a  fait  une  fcmblable  dans  la  def- 
cription du  bouclier  d  Achille  où  Vulcain  avoir 
-gravé  une  vigne  d'or  route  chargée  de  raifins 
noirsj  ou  nieijrs. 

—  M/û{  J'  ofvi  ùrap'jçiToç  '/sv  èx"  uvr'/,'j 

napÔ£v/K«2  Vè  iicii  vi'i'^eoi  druKâ  Cppovio'j- 

reç 
TÎXsKToTç   év  èuXâpoi7i  (^épov  (j^sKr/i^ex 

1/  n'y  avait  qu'un  fentier  an  milieu  par  Irquel 
marchoitnt  les  porteurs  Irrfijue  l'on  vndangeoit 
la  vigne.  De  jeunes  filles  "^  de  jeunes  hommes 
fclÀtrts  portaient  ce  doux  fruit  diUis  des  p.inien 
dlofter. 

Anacreon  employé  ici  de  la  même  manière, 
les  jeunes  hommes  &  les  jeunes  filles.  Ladif- 
ference  qu'il  y  a  entre  cetre  Ode  &  le  pafTagc 
d'Homère,  c'eft  que  ce  dernier  parle  de  la  pre- 
mière façon  des  vendanges  ;  c'eft  à  dire  lorfquc 
l'on  coupoit  les  raifins  à  la  vigne  pour  les  por- 
ter à  la  maifon  ;  au  lieu  que  nôtre  Poète  parle 
ici  de  la  dernière,  lorfqu'aprés  que  les  raifins 
atoient  été  au  Soleil  &  à  l'ombre,  oncoupoic 
ceux  qui  tcuoient  auxfarmens,  &  oii  les  por- 
toit  au  prelToir.     Voyez  l'Ode  L. 
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fartent  fur  lerin  des."]  Henry  Eftienne  a  cm 
tâifoD  de  corriger  <f j/iso-zv  au  lieu  de  çî/ïsvrsf. 

Et  qui  en  font  forttr  le  vin.'\  L'expreflioa 
Grecque  eft  fort  belle»  qui  délient  le  i-in. 

Chantans  des  ch.injons  j  &c  ]  Il  y  a  dans  le 
Grec  :  Des  hymnes  de  v;tidangef.  L'ou  peuc 
voir  Pollux  au  Livre  4.  chapitre  viii. 

De  voir  bouillir  duns  les  tonneaux ,  &c.  ]  II 
j  a  dans  le  Grec  :  Voyons  huillonner  dans  les 
vaijjeaux  le  jeune  Bacchus»  Mon  perc  â  tre's- 
bicïi  corrige'  ce  vers. 

Ne'ov  êaî^iovTU  Bûnxftv 

Se  cachant  donc  il  épie  quelque  jeune  fille.] 
Henry  Eftienne  a  lu  |Me?u*-S«if  inebriatus.  H 
eft  vray  que  le  mot  iKua-^ùç  qui  eft  dans  ce  vers, 
ne  peu:  jamais  être  expliqué.  Mais  cette  cor- 
redtioii  néanmoins  ne  rend  pas  le  fens  plus  clair, 
il  y  manque  encore  un  verbe  pour  rendre  le  fcns 
■parfait  -,  car  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  rien  à 
quoy  l'on  puifTe  rapporter  ces  quatre  vers ,  qiH 
font  entièrement  détachez.  Peut-être  qu'il  y 
a  quelque  chofe  de  perdu.  Peut-être  auflî  qu'à 
la  place  d'  tKvo-ielç ,  il  y  avoir  un  autre  mot  qui 
faifoit  toute  la  liaifon  ,  &  je  crois  que  Mon- 
teur Dacier  la  deviné.  Il  dit  qu'Anacreoa 
Avoit  écrit, 

'Eparoç  VcOç  èhjffcsi. 

*Kivffii ,  c^eft  à  i'iïc advolvitur^  s'approche  tout 
doucement  ,  de  cette  manière  le  fèns  eft  fore 
«lait  &  fort  beau. 

Et  Cupidon,  &c.]  Il  faut  'ncceflàircmcnt 
lire  comme  mon  père  a  corrigé  ,  èi?^yu.  du^tt 
iignifie  ici  Truf^tot ,  une  fille. 

Hz  Dt 
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De  faire  des  nopces  fans  tant  de  cérémonies.  ] 
il  y  a  dans  le  Grec  :  Amor  autetn  fuellulam 
demulcit  ut  proditrix  nuptiarttm  fiât.  Cnpiden 
en  flatant  la  jeune  file  ,  tache  de  Itiyper/uader 
de  faire  des  nopces  avant  le  temps.  CziTfoi-ÎTiç 
fîgnifie  proprement  qui  donne   avant  le  temps. 

La 


Q  A  H     NT. 
E  I  S     P  O  ^  O  N. 

-^^M£^xc/xa/  po3ov  èspmv. 
^V'jsTUipeï'  civî,ei  /xeÂTTfn*  * 
Tè  5ê  yàp  6f wv  u^[/.u , 
Té3s  nai  (ipoTuv  ro  %ap/x« , 
Xapi(7/v  r  uyuhy^  èv  upuiç 
UoKvccv^suv  épUTCàV 
A(Ppoh'(7iôv  T  u^vpixci. 

ETAL 

Toh  V.CÙ  l^éK^lfLCi  (xvèoiÇj 
"^apte'j  0VTÛV  re  Mhituv. 
TKvhÙ  acii  Tcoisvjci  %eTpciv 
Ev  ùnuv^ivuiç  ârupitoTçy 

A    N     A     K. 

TSiciKxyiciTs-i  xsptr)  nà^uiç 
JlpoiTuyovT  epuroç  «vôcç. 

ETAL 
QuacCpifi  ro  $'  aôro  TfpTVoVj 


Ocihietiç 
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La  tradudlion  Latine  d'Elias  frtadetfacem  malt- 
gnus  viditre  tmptialcni.  Il  lny  confeills  ntali' 
ciettfement  de  violer  le  fiambsaunupttal  ■,  eftrrop 
éloignée ,  outre  qu'elle  eft  équivoque  &  qu'elle 
fait  entendre  une  chofe  à  laquejie  Anacreon  n'a 
jamais  penfc'. 


Ode     lui. 
SUR     LA     ROSE. 

JE  veux  chanter  le  Printemps  couronne 
de  fleurs,.  &:  faire  des  vers  à  la  louan- 
ge de  la  rofc  ^  mon  ami ,  aide-moy  à  chan- 
ter.    La  rofe  eft  le  parfum  des  Dieux ,  elle 
cft  la  joye  des  hommes  ,   elle  eft  l'orne- 
ment des  Grâces  dans  la  faifon  fleurie  des 
Amours ,  elle  fait  les  ddicss  de  Venus. 
L'A     M     Y. 
Elle  eft  tout  le  foin  des  Nymphes.  C^efl 
la  fleur  qui  eft  agréable  aux  Mufes  ;    & 
l'on  prend  du  plaifir  à  lacueuillir,  quoi- 
que l'on  fe  pique  à  fes  épines. 
A     N     A     C. 
C'eft  la  rofe  qui  nous  fait  juger  du 
fuccés  de  nos  amours  par  le   bruit   que 
nous  faifons  avec  fes  kuilles  ,  lors  que 
nous  les  frapons  fur  nos  mains. 
L'A     M     Y. 
La  Rofe  eft  agréable  fur    les    tables 
H  3  dans 
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Qu'KluiÇ  TE  V.CÙ  rpUTTél^CilÇ^ 

ùwvvaiciiji  ô'  èopTaTç. 

^       A     N     A    ^K. 
T/5'  av6V  pôda  yivoiT  âv 

Po Jo7rvj%ees  dé  Nv[j.(J)ai , 
Pc^o%p8ç  Si  ){'  K<^polnx 

E     TA     L 

Tû  Je  Y.cii  vO(T8<7iv  ùpasTy 
Téds  ucii  veHpoTç  ùixvvst , 
Tôds  ycii  xpovov  ^larut. 
Xapiev  po5«v  de  yî^paç 

A    N    A    K; 

XflfpOTvis  OT*  £K  ô«AaTTV15 

âfîpoffw/^fvviv  Ku6»i'p;iw 

EX0%fU£  TTOVTOÇ  «(pp^, 

ïlo^ejxoJtXovov  t'  A6>îv»iv. 
KopuCpiîç  fSe/KVUS  Zftîç , 
ToTS  "ÂUi  pdSwv  «yjiTwv 
Ncov  fc'pvoç  vîvô/(r£  %6wv, 

ET     A    t 

PoSov  wç  'yivoiTO  ,  vc'kt«p 
^ziréy^ciç^  àvirei'Ksv 
Ayf'pw^ov  «E  «Kavôviç 


Anacr.  Ode  LUI.  17$ 
dans  les  feftinST  &  dans  les  feftesdeBac 
chus. 

A     N     A    C. 

Hé  que  pourroit-on  faire  fans  rofcs  ! 
Les  Poètes  ne  difènt-ils  pas  que  l'Aurore 
a  les  doigts  de  rofes ,    les  Nymphes  les 
bras ,  &  que  Venus  en  a  le  teint  ï 
L'A     M     Y. 

La  rofe  fert  auffi  aux  malades ,  elle  fèrc 
aulli  à  embaumer  les  morts  ,  elle  refifle 
au  temps ,  elle  efl:  agréable  dans  la  vieil- 
klTe,  car  elle  ccnferve  toujours  fa  pre- 
mière odeur. 

A     N     A     C. 

Mais  parlons  de  fbn  origine.  Lors 
que  la  mer  fit  naître  de  fon  écume  la  belle 
Venus ,  &  qu'elle  la  fit  fortir  du  milicut 
de  les  flots.  Quand  la  Déeife  de  la  guerre 
fbrtit  de  la  tefte  de  Jupiter,  alors  la  terre 
produîfit  cette  admirable  Plante  ,  &  fit 
paroître  cette  fleur  de  diverfès  couleurs, 
L'     A     M     Y. 

Tous  les  Dieux  voulans  contribuer  à  la 
naiflance  de  la  rofe ,  arroferent  de  Nedar 
cette  nouvelle  Plante ,  &  en  même-temps 
cette  belle  fleur  de  Bacchusfe  leva  du  mi- 
lieu des  épines. 


H  4  R  E- 
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REMARQ^UES 

SUR   l'o de   lui. 

TTEnry  Eftfennc  n*a  pas  explique  le  troific'me 
■"--■•vers  de  cette  Ode  ;  mais  rautre Interprète 
Latin  l'a  craduitj  bonc  t.'i  adjtiva  fjdalis.  Com- 
me s'il  y  avoit  dans  le  Grec  , 

Mon  amy  aide  à  chanter.  Et  fur  cela  Monficur 
.  Dacier  a  fait  une  fort  belle  conjecture.  II  croit 
que  cette  Ode  a  c'te'  e'critecn  forme  de  Dialo- 
gue, &  qu'il  y  a  deux  personnages  qui  chantent 
tour  à  tour.  Cela  m'a  paru  fort  vrai-femblable. 
La  manière  même  dont  !'Odeeft<fcritc,  le  prou- 
ve manifeftement,  c'cft  pourquoy  je  Tay  fait 
imprimer  comme  ill'adiftingue'e,  afin  que  les 
perfonnages  ne  foicnt  pas  confondus. 

Car  elle  eft  le  parfum  des  Dieux.  "]  Il  YCUt 
dire  que  les  Dieux  prennent  plus  de  plaifir  à 
fcntir  la  rofè  qu'aucune  autre  fleur.  C'eft  pour- 
quoy il  a  dit  dans  i'Odc  v.  La  ra/eeft  agréable 
aux  Dieux. 

Elle  ejl  l'ornement  des  Grâces,  danslafaifon 
fleuri'  des  Amours.'\  C'cft  pat  la  même  fai- 
fbn  qu'il  a  dit  au  commencement  de  l'Ode  37. 
Voycx.  comme  ats  retour  du  J^intemps  toutes  les 
Grâces  font  chargées  de  rofes. 

Elh  e(l  t0ut  le  foin  des  'Nymphes.  ]  J'ai  fuivi 
la  cornélion  démon  père  qui  lifbit: 

Anacrcon  parle  dans  cette  Ode ,    des   Grâces , 

des 
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«îes  Dieux  )   de  Venus,    &  des  Mufès  ;    ij  ne 
peur  donc  pas  avoir  oublie'  les  Nymphes  qui 
((.Hit  toujours  de  la  compagnie  des  Grâces.  Ho- 
race n'oublie  pas  de  les  mettre  enfemble. 
'JHnBxque  Nymphis  gratia  décentes. 

Il  dit  donc  ici  que  la   rofe  efl  tout  te  foin  /lef 

liymphes,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  v.  Qji'elle 

fait  tout  le  joiu  du  tr intemps. 

Et  l'on  prend  du  plai/ir  À  Ici  cueiiiUir  ,   quof 

que  ran  f épique  à  fes  épines.]     Henry  EAiennç 

a  fort  bien  corrige'  : 

Thvnv  noii  %o^ZvTCi  TêTpai'. 

Cejl  cette  fiw  qm  nous  fût  juger  ,  &c.| 
Voici  comme  Nîonfieur  Dacier  a  explique  ce 
partage  dans  les  Commentaires  qui!  a  iaits  fur 
ThcDcrite.  Lors  que  les  Grecs  vouloieiit  jugée 
du  fucce's  de  leurs  amours  >  ils  avoientaccoûru- 
me'  de  prendre  une  feuille  de  pavot  ,  ou  iz 
..cjuelque  autre  fltur,  et  de  la  plier  de  manière 
cju'cn  la  ftifant  heurter  contre  la  main  ,  le 
coude ,  ou  l'épaule  ,  elle  pût  faire  du  bruit. 
Si  c-lie  rendoit  quelque  fou  ,  ils  efperoient  de- 
reùfllr  dans  leurs  amours  ,  au  lieu  que  fi  elle' 
n'en  rendoit  point  ;  ils  n'avoient  plus  d'efpe- 
rance  C'èftde  cette  manière  que  Tneocnte  dir 
dans  1  idylle  z.  vers  30. 

Cvdè  To  T\^Ka^tKoy  irOTifici^ceTO  t6  %Kci' 

AhX'  uÛtu;  «x«Xw  TOTt  i:û%ei  è^s\Lu:' 
pavôv^. 
Jif  h  connus  bien  il  y  a  quelques  jours ,  lors  qtw 
^t  > 
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je  voulus  voir  fi  tu  m'ai>nois.  Car  la  feuille 
de  pavot  ne  fit  point  de  bruit  ;  m.iis  elle  je  fi't^ 
trit  fa»s  aucun  cjfct  fur  mou  coude. 

Les  Grecs  fe  fervoicnt  quelquefois  à  cet  ufàgc 
At  feuilles  de  rofcs  :    Et  voici   comment.      I!s 
fermoient  une  main,  de  manière  que   du  côte 
du  pouice  il  y  avoit  un  trou ,    ou  cavité'  >  fur 
laquelle  ilse'tendoient  une  feuille  de  rôle    5    & 
apre's  cela,  de  l'autre  main  ils  frappoicnt  deflus, 
&  fâilbicnt  ccbruic  dont  je  viens  de  parler.     IL 
n'y  a  prefquc  point  d'enfant  en  France  qui  n'en- 
rcndc  ce  que  je  viens  de  dire  ;  car  la  plupart  (c 
civercifleut  à  ce  petit  jeu,  5:  ils  appellent  cela  , 
faire  claquer  dis  feuilles  de  roffs.    Nous  avons-- 
fur  cela  un   pafT'ge    fort  remarquable  d'Ana- 
creon  ;  mais  il  n'a  point  éit  entendu   jufqiies 
ici  :  c'cft  pourquoi  je  crois  que  le  LeCleur  me- 
pardonnera  bien  fi  je  &is  une  petite   digrcffion 
pour  le  corriger  &  pour  en  donner  l'cxplicatioii. 
Ce  paflage  eft  dans  cette  Ode. 

FAuku  5/  uv  Xu^ôvrci  ^cÎKzeiv. 

TlpoaûyovT  '"Epcorog  a.yhoç. 
Qç-(70<p£p  TQ  S' ctvro  rep'ïïvév. 

7c  lis  au  troifie'me  vers  Trpoa-ityoyT'  ipuTUf  tt*6efî- 
Sc  je  fais  ain(i  la   conftruction  du   paflage  : 

y\V!ii/  if"  stu  KslCçvta  âvBoS  d':th7rit\i  fxahctKcûa-t  jçtpa-i 
x^<pst;ç  Trptjo-dyoï'ra.  'iftw^tg.  Il  e^  doux  de  prendre 
cette  fteur  £5  del'échaufer  entre  les  mains  creU' 
fes  ai  découvrant  par  là  les  amours.  Rien  n'eft 
plus  certain  que  cette  explication,  wfoa-dyitv , 
iignifie  ici  m  médium  producere ,  exhihere.  Et 
C  clt  de  ce  même  vers  qu'efl:  nc'e  la  corruption 
4u.  qua,trieine.    En  ciFct  ft^^-cfâ'  n'cft  point 

Grec,. 
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Grec  ,  Si  quand  il  le  fcfoit ,  il  ne  pourroit  avoir 
place  dans  le  vers  qui  doit  commencer  par  un 
anapelk.  La  cotredion  de  Henry  Eftienne 
ipofS  n'ert  pas  recevable  nonpUisj  carqucvou- 
droit  dire  ,  L%  rofe  ejî  ajr'eahle  à  Lx  matfoti  ? 
Je  ne  doure  donc  point  qu'au  lieu  de  'ns-a-o^w, 
l'on  n'eût  e'crit  Tçê  4=9?'  Et  que  ces  deux  mots 
21C  foient  une  glofe  du  troificmc  vers  à  côrc 
duquel  ils  ont  ère'  c'crits  par  quelqu'un  qui  a- 
voulu  échircir  ce  pairagc.  Car  Anacreon  di- 
fane  feulemeiit  dans  ce  vers,  en  découvrant  par 
là  les  amauvi  -,  ce  Scholialle  a  ajoute'  ces  deux 
mots  Tû~  4'9?'  '•  c'efl  à  dire ,  l)ar  U  bruit.  Ec 
il  a  ainfi  tort  bien  explique'  la  coutume  ,  car 
ce  n'e'toit  que  par  le  bruit  de  ces  feuilles  qu'ils 
jugcoicnc  du  fuccés  que  de  voient  avoir  leurs 
amours.  Mais  ce  n'eft  pas  encore  tout,  il  faut 
trouver  les  deux  mots  que  la  glofe  a  chaflTczde^ 
leur  l'iacc.  Cela  n'eft  pas  bien  difficile.  Je 
prouverai  ailleurs  qu'il  y  a  deux  pcrfonnages 
qui  parlent  tour  à  tour  Ce  quatrième  vers  elt 
une  reptile  de  l'un  des  deux  ,  qui  apre's  que 
l'autre  a  dit  que  larofefèrt  à  faire  juger  du  lue» 
ces  des  amours ,  &c.  ajoute  : 

To  pôlov  To  5'  uvTo  Tfpxvôw 

QuKlCtlÇ  T£,    ÔCC. 

La  même  rofe  cjl  rmore  agréable  dans  les  fè- 
flittf ,  &c.  Et  ce  font  ces  deux  mot?  to  pj/a» 
dont  la  place  a  c'té  jufques  ici  occupe'e  par  ces 
deux  TM  4»<f>û>  >  qui  avoient  été  mis  à  la  mar- 
ge,  pour  expliquer  le  troifiéme  vers,  &  qui 
apre's  cela  on:  proJnit  ce  mon^^- rç  ii<ra-o^à . 

Les  Foa.s.]     Il  y  a  dans  le  Grec:    LesSa^es. 
tes  Grecs  donnoient  ce  nom-là  aux  Pcëces ,  pas-- 
cc.qu'ils  étoient  Philofophcs. 

B6  La^- 
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La  rofe  fert  aujp  .%ux  malades,^  Elle  a  tou- 
jours été  cmploye'c  dans  la  Médecine. 

Elle  fert  aux  mirts.  ]  Car  la  rofe  entroit  dans 
la  corhpodtion  des  drogues  avec  cjuoy,  l'oiiem- 
baumoit  les  corps  mores. 

Quand  ia  Déjfe  de  la  ^'icrrc  ,  &c.  J  C'cfl 
une  chofc  aficz  remarquable  ,  Anacreon  fair- 
naurc  ici  Venus  &  Minerve  en  même  temps. 
Le  mot  Grec  TrthtuUKoit;  derroit  fignitier  à  fa 

lettre 


Q  à  n     NA'. 
EIL     EATTON. 


T0T£  5v)  ,    TÔT    éç  X°PS^^i^ 

O  yipwv  éyià  %rep3[j.ui. 
îloA/ôv  Se  yi^petç  skcîç. 

N^'OÇ  cV  VSOiÇ  XOÇlSVGU. 
AlOV\J<TÎV[Ç  Se  ^JiOÎ  TIÇ 

^epirca  poiàv  àir  àroô^i^ç^ 
Iv*  tSv\  yépovTOç  àhxvy, 
AsScevi-AÔTOç  ii.6v  eintsTv , 


O  2>-  s 
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htUC  plein  du  tumulte  delaguerre ,  mai;;  Aiia- 
creon  en  fait  une  épithctc  de  Minerve,  iF  fîgiii- 
fic  donc»  qtti  aime  le  bruit  des  cnmbais. 

Fit  paraître  cette  fenr  de  divcrjes  conhurs.  "[ 
Parce  qu  il  y  a  des  rofcs  de  toutes  fortes  de  cou» 
leurs.  L'cxprelTloii  Grecque  eil:  admirable.  It 
y  a  mot  à  mot  >  alors  la  terre  pyodiiijtt  cette 
nouvelle  fiante  delà  belle roft  -.  eufa}U:m:}it  de 
flujieurs  cottleurs. 


S 


Ode    L  I  V. 

I-tot  que  je  vois  une  troupe  de  jeune» 
gens ,  je  rajeunis ,  &  tout  vieux  que  je 
fuis ,  je  vais  d'un  pas  léger  chercher  les 
danfès.  Ami  attends-moy  donc ,  &  te 
rajeunis  aufli,  donne- moy  des  rofcs,  je 
veux  me  couronner.  Que  la  vieilleiïè 
s'éloigne  de  moy  5  car  eftant  rajeuni, 
je  veux  danfer  avec  de  jeunes  gens.  Que 
quelqu'un  m'apporte  donc  de  cette  li- 
queur de  Bacchus ,  afin  que  l'on  voye  la 
vigueur  d'un  vieillard  qui  fçait  parler  & 
boire  d'une  manière  fi  agréable ,  &  dent 
fcs  cmportemens  ont  tant  de  charmes. 


H  7  RÈ- 
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REMARQUES 

SUR     l'O  d  e     L  I  V. 

Cr-fc'j  que  je  vois  une  troitpe  de  jeunes  ^ens -, 
^j".  Sec]  Les  deux  premiers  vers  Grecs 
font  corrompus  &  ne  fcntaucun  fcas  J'ay  fuivi 
la  reftiturion  de  Henry  Eflienuc ,  c]U>  a  fort  bien 
corrige  : 

'Cr'  iyù  vécàv  'o\ja\ov 
'Etropw ,  'Ktifteçiv  vi^ei. 

jittcndS'injy  dons.]  Il  y  a  (3anî  le  Grec  : 
j4tt:ndi-m.iy  diinc  Cyb'Ie.  Mais  le  ne  vois  pàs 
pourquoy  il  s'addrcfTeroit  ici  iCy-\ie  ,  car  il 
n'ciT:  point  queftion  de  cette  Déefle  d«BS  cette 
Ode.  Peut-être  que  Cyltle  figpiheiciumfeffi- 
me  remplie  ds  fureur  1  car  co-nme  les  Grecs  ont 
ÀxlBctcchei  &  Bacchai ,  des  hommes  &  des  fem- 
mes remplies  de  l'efprit  de  Baccbusy  ils  ont  pu 
dire  Je  la  mén.e  manière  C^hle  ,  pour  une 
femme  remplie  de  cette  Ds'elle.  Mais  j'avoue 
que  delà  ne  me  fatisfait  pas  :  j'ai  explique'  le 
paflage  comme  s'il  y  avoijc  dans  le  Grec  > 
jrifUfAihov ,  ntù  rù  »ff*  ,  &  je  crois  que  c'ell:  ce 
«^u'Aîiacreon  avoit  écrit.  On  pourroit  pour- 
tant croire  que  KuCuCi  cft  ici  un  impératif  du 
verbe  KvCy,Sctv .  ca:  Hffychius  explique  Kub»CÀ, 
^io^cfiilTAi ,  xofivQctïriS. ,  c'eft  à  dire  >  tl  tj} plein 
de  rtfprit  d'f.n  Di  «  ,  //  eft  furieux  comme  les 
Co-ykintes  Dans  ce  fciis  là  il faufiroit traduire, 
j4tttnds  }Kri  '^  devi?»:  Juricnx.  %.vQ',Q£  feroic 
dans  le  même  feus  que  (j.ai.mxi  d.ins  le  dernier 

\er«. 
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vers.  Mais  je  viens  de  m'apcrcevoir  qu'il  faut 
lire  H*j  uvvnCi  ,  comme  il  a  die  dans  un  frag- 
ment que  Maxiiiie  de  Tyr  rapporte  ïfi3iju.at.i  Tot 
rutxSiv ,  y.time  der.ijsmnr  avec  tjy. 

Dorme  mty  ries  rofes.  ]  La  corrcd:icii  de 
Henry  Eftienneeflauffi  véritable  que  necell^ire, 
fîtT^t  Aç  au  lieu  de  vu.fâ.éiç. 

Que  nuelqHit?!  tn'ap:orte.  ]  Henry  Efiienne 
a  crû  que  le  mot  Grec  poiii  croit  ici  pour  li' 
qitetir ,  car  il  a  traduit  ce  partage  de  cette  ma? 
nierc. 

Propere  mihi  Lyai 
^des  adferens  liqHerem. 

QKe  quelqu'itn  in  apporte  de  cette  liqueur  de  Bac- 
ch:fs.  Mais  je  ne  Içay  fi  jamais  ^^/st  acte  pris 
en  ce  lèns  là-  Mon  père  a  crû  qu'Anacreon 
demande  ici  une  Grenade  ,  car  c'cft  ce  que  (î- 
giiifîe  proprement  le  mot  foiÂ.  Les  Grecs  fc 
Icrvoicnt  de  ce  fruit  dans  leurs  débauches , 
pour  empêcher  les  accidens  que  les  maux  de 
coeur  câuTcnt  lors  que  l'on  a  trop  bCi.  Nôtre 
Poëte  ajoute  «t  iTraîpnc  Atowe-ixliç.  D'entre  les 
fruits  de Bac.hns.  Parce qu'i's avoient coutume 
de  lier  enfèmble  beaucoup  de  fortes  de  ftuits> 
parmi  lefquels  croit  la  grenade ,  &  d'en  faire  de 
2,xo^zs  gerbes ,  (  fafciculos  )  qu'ils  confacroient 
à  Bacchus.  Ceux  qui  voudront  foûtenirl'opi- 
iiion  d'Henry  Eftiennc,  que  j'ay  fuiviedansma 
traduftion,  pourront  dire  que /sw"  fignifie  li- 
queur dç  poii ,  en  Dorienpoat ,  &  en  Ionien /î'«<i 
ur  les  louicus  ajoutent  louvent  IV. 


£tAH^ 
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Q  A  H     NE'. 

Eir  T0Ï2  EPQNTAS  ^AAPIOR. 

"EyvùûpKTev  riûpuiç- 
Ey«  5i  T8Ç  épôùvruç 
IJwv  èrîçayJ  èv^vç. 

E%8(7/  yâp  T/  ÂfXTÔW 


REMARQ^UES 
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Ir  Es  chev.tux  (ont  marquct.  i ,  &c.  ^  La  coû- 
''-'ruine  de  marquer  les  chevaux  à  la  cuiiTe  eflr 
tre's-aiicicMiie.  Les  Grecs  avoicnt  deux  Icctres 
dcrtinees  à  cela,  ]e  Coppa  &  le  San  ;  la  pre- 
mière e'toit  îàMQ  comme  nôtre  Q^  &  les  che- 
vaux qui  avoienc  cetre  marque  éroient  api'ellcz 
Cûppa'u.  Le  San  cfl  le  Sirm-i,  2.  Mais  ils 
le  marquoient  comme  nôtre  C,  8c  lesch  vux 
qui  en  éioieut  marquez  >  e'roieut  appeliez  5.»«- 

L'on  connaît  les  F.inh'S  ■,  &c  ]  Henry 
ïftiennc  a  c'crit  que  cette  Ode  luy  e'toic  fufpevfle, 
mais  il  n'en  a  point  donne  de  raifon.     Et  quoy 

qua' 
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Ode     LV. 

PETITE      ODE 

SUR      LES      AMANS. 

T  Es  cbevairs  font  marquez  à  la  cuide 
-*^avec  un  ter  chaud.  L'on  connoîtlcs 
Parthes  parleurs  tiares.  Mais  les  Amans 
ont  une  marque  dans  les  yeux  qui  fait 
q4Je  je  les  Gonnois  (i-tôt  que  je  les 
vois. 


que  monpcrc  en)  ait  trouve  les  vers  fort  beaur, 
il  n'a  pas  laiflc  de  croire  qu'elle  n'étoit  pas 
d'Ânacreon ,  parce  qu'il  y  eu  parle'  des  Parthcs9 
te  que  ces  peuples  n'e'toient  pas  encore  connus 
du  temps  de  ce  Poëte.  Cette  remarque  (èroic 
certaine,  û  Anacrcon  avoir  ve'cu  long-temps  avant 
Cyrus.  Mais  j'ay  fait  voir  qu'il  vivoit  du  temps 
de  Crefus  >  &  de  Cyrus  par  confcqucnt.  Ainfî 
il  peut  fort  bien  avoir  parlé  des  Parthes  à  qui 
ce  nom  fut  donne'  par  Cyrus. 

Mais  les  Amans  ont  une  marque  dans  les  yeux, 
qui-»  &c.]  Il  y  a  dans  le  Grec  :  lisant  dans 
le  cœur  1  &c.  Mais  j'ay  change  cela  dans  cette 
tradii(3:ion,  parce  qu'il  efl  impcflTible  de  voir 
dans  le  cœur,  &  je  trouve  qu'il  cil  plus  naturel 
de  dire  que  l'on  counnît  les  Amans  à  une  mar- 
que qu'ils  out  aux  yeux  ,  qu'à  une  qu'ils  ont  au 
cceur. 
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TQN       EHHS      ME  A  Q  N 

Ta  fxêv  èçiv  AvaKpiovTOç,  t«  â'  8"  *{«' 
TU  fÀ,€V  h  ToTç  ^n^sTepoiç  dvTiypci(poiç 
jxsrci  T«v  Xoijuv  evpoiisv  ,  rà  Ve  yj'.i 
Tctvreix^^sv  (Tvvvjyûyoïxsv.  'Ene/vc«)V  ^s 
(x6-jov  TO  0V01J.U  duré  zpoyiyparrui  ,  a 
cci(puç  ol'SaiJLSV  UV78  cvTci ,  é^  m  5vi^«- 
5ii   0/  'Ku.'Kci.io).    (7vyypu(p€Tç  %apêxovrcit 


Q  A  H     Nç'. 
EIS     XPïEON. 

/^  Apuiriraç  ju.'  ^  ^puc^ç 

Ai>5S?c'|xo/ç  fé  rupffoTçf 
(  Aé/  5',  aV/x5  (psvyeL) 
Ov  [XIV  J/fcKw.  t/ç  y^rp 
M/(r«v  ôê'Xf/  T<  6;ip<?v  ; 
Eyw  5'  «Cpap  Kiaa^siç 
Te?  dpuirsTci.  rZ  ^pucS , 
Ejxwv  (ppevwv  fjtfv  uvpuiç 
^épstv  eSuACi  hvxaçy 
Aupv^v  3' l^wv,  ùsîdia 
'Epurty.xç  âoilâç.' 

T'Tf p$poverv  J<5éÎH/i  , 
Ilpoo-frxfv  0  Ipu'^haç. 

<i>?'pi.v- 
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DANS      LES      ODES 

fuivantes,  il  y  en  a  quelques- unes  qui 
font  d'Anacreon  ,  &  quelques  autres 
qui  n'en  font  pas.  Nous  en  avons 
trouvé  une  partie  dans  nos  manufcritSy 
&  nous  avons  ramallé  lerefte  de  tous 
coftcz,  mais  nous  n'avons  mis  le  nom 
du  Poète  qu'à  celles  qui  font  véritable- 
ment de  lui ,  comme  les  citations  qui 
fe  trouvent  dans  les  anciens  Auteurs, 
nous  l'ont  fait  connoître. 


Ode    L  V  I. 

QUand  l'or  qui  aime  tantà  courir ,  s'en- 
fuit  de  moy  avee  des  ailes  plus  rapi- 
des que  les  vents  (&  cela  luy  arrive  fort 
fbuvent)  je  ne  cours  point  après  lui,  car 
y  a-t-ii  quelqu'un  qui  recherche  celui  dont 
il  eft  haï  >  Éftant  donc  loin  de  ce  fugitif, 
j  éloigne  de  moy  toutes  mes  inquiétudes. 
Et  prenant  mon  lut ,  je  chante  des  chan- 
fons  tendres  &  paflionnces  Enfin, lors 
qu'il  voit  à  quel  point  je  le  méprife  àmon 
tour,  il  vient  à  moy,  il  me  recherche ,  & 
pour  m'accabler  en  fuite  de  chagrins  ,  il 
me  confeilie  d'abandonner  mon  lut. 
M^is  moy  qui  connols  à  quoy  aboutif- 

fenc 
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EAwv  /x/v  ùg  [JLSÙ''   v'jawv  * 
Aupvjç  yiv(io[Lcii  heipôv.   * 
AtT/ç'  ,   UTlÇê  %pv<T£ , 
Eç'  av  Jo'Ao/ç  |ùL5  ôêAyv^ç  , 
ITAeov  ^pucrS  vfupa. 

EIS     AnOAAQNA, 

^•^AfÔAoç  /xiv  8  'TrpénstTUi , 

20vî)/viÇ  MXÔVT    UUTOV. 

EXsCPcivrlvui  5f  ctAi^'htpû»- 
Aiyvpov  jXÊÂoç  Hpoctivuv 
.4>ptiy;a)  puô/x$  /îojiVû;  , 
Are  T/ç  nv'Avoç  K«uçpa 

IloA/Orç  'KTSpoTci  jULfiATTWV 
AvilMH  (TVVKVKOV  VIX'^V. 

Su  Ji  M8(r«  o-Liy%opfue 
If  pou  yatp  fÇ'  ^Jo/Ç», 
K<ô«pïi  1  5aC'i'>l  »  Tp/TTSç  re, 
Auhsta  J'  lpwT«  $û/§8 , 
AvsiJiuXiov  rov  oïçpov 
T,a6(ppuv  yâp  êçt  Tuéûtù' 
Tè  [x.h  i'Azé(^&'jyë  névTpo-j  y 

'^VToy  ivèuhèç  à'  éTcvjX^T. 


OU 
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fent  toutes  Tes  cajoleries ,  je  lui  dis,  juf- 
ques  à  quand ,  traître ,  jufques  à  quand 
as  tu  refoludc  me  furprendre  par  tes  ru- 
fes  >  j'aime  mieux  mon  lut  que  tout  l'or 
du  monde  ,  écoute  comme  il  chante  agré- 
ablement l'Amour, 


SUR     APOLLON. 


lE  vais  jouer  de  mon  lut  :  cen'efl:  pas 
f  que  l'on  ait  propofc  de  prix,  ma^sau- 
jourd'huy  c'eft  l'occupation  de  tous  ceux 
qui  ont  atteint  la  perfedion  de  la  fagelTe. 
]e  le  toucheray  donc,  &  d'une  voix  clai- 
re je  chanterai  mes  vers  fur  le  ton  Phry- 
gien, comme  un  CigneduCaïftrequipar 
k  battement  de  Tes  aîles  accorde  le  vent 
avec  fa  voix.    Vous  donc,  grande  Mu{e, 
ne  refufez  pas  d'être  de  la  Icfte  ;   car  la 
guitarre,  le  laurier  &  le  trépied  que  n:>us 
voyons,  toutes  ces chofes font confacrées 
à  Apollon.     Je  veux  chanter  l'Amour  de 
ce  Dieu,  &la  palTion  qu'il  ne  pût  fatis- 
faire.     Car  celle  qui  la  caufoitétoitfeve- 
re,  elle  évita   toujours  fes  pourfuites  ; 
mais  elle  fut  metamorphofée  :    &  main- 
tenant cette  belle  fille  eft  un  arbre  fleu- 
0  'il  riffanc 
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O  U  ^oltoç ,  y\s  f^oîtoç , 
Kpur isiv  nôp^v  voixi^uv, 
XhO€()0v  lpé%m  le  Q)vKKo'j^ 

To  /îiAOÎ  (|)£pf  Kp«TUVWV, 

Skottov  wV  /3aA«v  aTëhùifiÇ. 
To  5f  To'Eov  A(ppo5/Tiiç 

Tèv  Avctuçisovra  fj.tixS 
Tôv  KOidiixov  (xeKiçi^v^ 
^iûXy,v  Tcpôzive  TXiiriv  -, 
4';«Av]v  Aoywv  fp^vvvjv 

AtO  VêMTûjpOÇ  TOTOrO 

n«p«/xuê/ov  Ka^ovrsç , 
4>Acy£pôv  Ç)vy6vT£ç  uçpûv. 
£0  yàp  SoXm  ,  (7u  TO/  (p(^6'j(p 

EpWT  eèi]'ACiÇ  ùvSpû(Tt. 
Aûp^v  5'  aA/7r«çov  fù  * 
^iXccixciTMV  Te  KfJvwv, 
ndôwv  nvzsKKu  Jip/vtj. 
Ot«v  6iAv]ç  Je  (Pevy^ii' 

AÛpViÇ  5'  £/X*ÏS  CiOldciV 
OUK  av  hlTTOtlXl  TUTÔo'y. 

"Esmici  5'  «7%/  M8(rwv 
AoA/o/5  clriçotç  âvlâvsiç. 
EiMOÎ  Se  Tw  ÂupoxTUxy 
MsVfi:^  Cf)pf(r/v  «/r:/x8f 
Kxavliuç  ôpivoiç, 
A/yA«v  T£  XflfjXTrpu'vws. 
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rilTant  dont  les  feuilles  qui  font  toujours 
vertes,  font  un  agréable  murmure.  Ce- 
pendant Apollon ,  l'amoureux  Apollon 
couroit  après  elle ,  &  croyant  la  tenir ,  il 
n'embraffbit  cjue  des  rameaux  vcrds  qu'il 
baifoit  avec  beaucoup  de  tendrefl'e.  Mais, 
monciprît,  d'où  vient  la  belle  fureur  qui 
vous  emporte  >  reprenez  de  nouvelles  for- 
ces pour  venir  à  bout  de  vôtre  cntreprîle, 
&  laiflèz-Là  les  flèches  de  la  belle  Venus 
avec  leiquelles  elle  domte  les  Dieux.  Imi- 
tez Anacrcon  ce  Poète  célèbre  :  prefentez 
commeluy  vos  vers  aux  jeunes  garçons, 
qui  fe  mettants  à  couvert  des  chaleurs  de 
la  canicule ,  fè  rafraichilTent  en  bcuvant 
du  Neèlar. 

*  Eh  bien ,  perfide ,  cette  ch.wfort  ne 
vaut-elle  vas  mieux  que  toy  ?  qui  fais  naî- 
tre dans  l'elprit  des  hommes  la  fraude  & 
l'envie,  qui  les  prives  de  leurs  luts,  qui. 
leur  ravis  à  tous  momcns  leurs  maîtref- 
fês,  &  qui  les  rends  efclaves  d'une  foule 
de  palTions  t  Tu  peus  te  retirer  quand  tu 
voudras,  car  je  ncquiteray  pas  mon  lut 
un  moment  pour  l'amour  de  toy.  Va 
étaler  tes  charmes  chez  les  étrangers  voi- 
nns  de  la  Myfie ,  chez  ces  peuples  perfide*  : 
&  moy  en  joiJant  toujours  de  mon  lut,  je 
tiendrayinccflfamment  ma  Mule  en  halei- 
ne, ôcj'aquerray  un  honneur  immortel. 

R  E- 
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R  E  M  A  R  CLU  E  S 

s  U  R    l'O  D  E      L  V  I. 

QViXnd  l'or  qui  aime  tant  à  courir.']  Il  y  a 
.dans  le  Grec  :  Vor  fit^itif.  Nôtre  langue 
ne  peut  exprimer  une  cercaine  grâce  qui  fe  trouve 
dans  ces  deux  mots  Grecs  >  ô  ifjLTr'trAç  XF'^'^^  * 
Vor  fugitif,  parce  que  le  mot  Chr/fos ,  qui  ^fi- 
gnifîe  or  i  eftauffilcnom  d'un  efclave,  comme 
Chryfts ,  Chryfalits ,  &  Chyfalis  .-  £<  de  cette 
manière  le  Poëte  fait  allufîon  aux  efdaves  fugi- 
tifs ,  ce  qui  ne  fe  peut  dans  uôtre  langue.  Lors 
que  Tcrence  a  e'crit  retraham  fugitivttm  ttrgen- 
tum ,  il  eft  à  croire  que  dans  le  Grec  de  Menan- 

<îre  il   y  avoit  À7roTf'i-\oi  tÔv  J'fx^rÎTO.j  ^pva-or.   Et 

c'eft  ce  que  le  Latin  de  Terence  n'a  pu  expri- 
mer. Plaute,  pour  confetver  cette  allufion  .  a 
mieux  aime'  dire  opus  cfl  Chrjfo  ,  mais  cela  ne 
fait  pas  encore  le  même  effet,  parce  que  Chry- 
fus  n'eft  pas  un  nom  d'efclave  chez  les  Latins. 

Car  y  a-t  tl  çuel^n'un  qui  veuille  rechercher 
celui  dent  il  ejl  ha'i  ?  ]  Henry  Eltienne  a  traduit, 
car  qui  voudrait  rechercher  l' objet  de  fa  haine. 
Qjtis  enim  odio  perfequens  aliquid  vitlt  venari 
illud  7  Mais  je  ne  vois  pas  qu'Anacreoi,  ait  pu 
e'crire  de  cette  manière  ,  puifque  ce  n'eft  pas  luy 
qui  quitte  l'or  ,  mais  l'or  qui  le  quitte.  Je 
crois  donc  qu'au  lieu  de  //«o-àv  il  faut  lire  fAi<riv 
au  neutre  >  ou  plutôt  que  ///<rày  eft  Ionique  pour 

Ce  fugitif  me  parla.  ]  Les  trois  vers  qui  fui- 
vcnt,  font  entièrement  corrompus;  &perfonnc 

n'y 


> 
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n'y  a  jamais  pu  trouver  de  fem.  Cependant  je 
crois  qu'il  y  à  l'oit  peu  de  chofe  à  clunojer,  pour 
en  trouver  un  fort  rai'hnnabie ,  qui  fera  leulc- 
ment  interrompu  par  un  fèul  vers  qui  manque. 
Voici  comme  Monfieur  Dacier  lit  ce  paflage  , 

TipocsTxsv  ô  Spajsrxç 
=*     *     *     *  ,    *     *      *: 

^  tV  tt  -Îv  *)?  ^  'îF 

Aupv^ç  yivxij.Ki  dapév. 

Me  alheutus  ejl  furjtivtis  >  »î7i7)/  ajfctns  chrie- 
tatem  curarutn  ['S  tum  mi  doits  demtihebat  ^  m 
illtim  ad  me  reciperew  ,  Ç5  Ijram  diutius  nsn  cn- 
rarem.  Ce  fitgittf  parle  à  ntoy  en  m' apportant 
toMt  mon  Jaout  de  joHcis  ['i^par  fes  cajoleries  il 
taihe  de  me  perj/tader  )  de  le  recevoir^  afin  que 
pendant  quelque  temps  je  fajfe  trêve  avec  mon 
lut.  ;  u  lieu  de  «T'  ol ,  il  lit  («•/ ,  &  au  lieu  de 
fAib'  i/ucHv ,  il  lit  tout  en  un  mot  fxt^iSfAetv ,  qu'- 
Hefychius  explique  ^rfit^irnç ,  d/miKuTm  >  traî- 
tre, négligent.  Pour  xat/!Ô»  il  corrige  <r«/ior, 
qui  fîgnifie  rf;«  ,  longtemps.  Cesreftitutions 
me  proiflènt  d'autant  plus  confidcrables ,  que 
perfbnne  n'avoit  jamais  toucke  à  ce  pafTage. 


REMA  R  Q^UES 
SUR    l'Ode   a    Apollon. 

TV/f  Onfieur  Dacier  eft  le  fcul  qui   s'eft  appcr- 

••'■^ccu  .que  cette  Ode  eft  une  fuite  de  la  pre- 

I  cedentc. 


194         R   E   M    A    R    Q^u   E    S 

ccdentc,  &  que  le  Poète  lâchante  àChryfoSy  a 
ror.  Cette  conjefturc  dl  fi  importante  que  ce 
ii'cft  que  par  (on  moyen  que  l'on  peut  entendre 
les  quatorze  derniers  vers ,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite.  Au  refte  cette  Ode  eftcctire 
dans  un  ftile  fi  extraordinaire  que  je  n'ofe  efpe- 
rer  qu'elle  puifle  rciilTir  dans  nôtre  langue  : 
c'eft  une  pure  imitation  de  Pindare,  &  parla 
on  peut  juger  du  fuccès  qu'auroit  aujourd'hui 
une  tradudion  Françoifedeccgrand  Poëte. 

Ce  n'ijl  pis  que  l'an  ait  propre  tie  ^■■ix.~\  Il 
y  a  dans  lo  Grec  :  Van  n'a  point  p-ppof'e  de 
jeux.  Le  Poëte  parle  icy  decesalTemble'csquc 
l'on  faifoir  en  Grèce  pour  entendre  les  compofi- 
tionsdcs  Poètes  &  pour  donner  le  prix  à  celiiy 
qui  avoir  le  mieux  tait.  On  fçairqne  les  fem- 
mes s'y  trouvoient  quelquefois  5c  qu'elles  y  ont 
même  remporte  le  prix. 

Mais  (.\ji  m.i'iiitcnant  l'aictpntion  de  ceux.  ]] 
Il  y  a  dans  le  Grec  :  Mais  maint:nant  (.'ifl  nn 
fif'}:t  de  méditation  pour  tout  homme  qui  a  r.c.nis 
Ict  flertr  de  la  far  e  (p.  Et  cela  mefcroit  prefque 
croire  que  cette  Ode  aiuoit  e'cc'  compofe'c  pour 
quelque  fefte  d'Apollon.  àWsv  /(Tj^£/7r,comme 
Callimaque  a  dit  de  les  vers  à.';t»ov  àaiTov.  La 
fifie  fleur. 

je  letoHcheray  donc  ]  Le  Grec  ajoute  avec 
leplcclre  À^'jvvire  ^  le  Pledre  c'toit  fait  comme 
un  dé  d'yvoire  ,  dont  les  femmes  fe  fervent 
pour  coudre,  excepte' qu'il  e'toit  pointu  par  le 
bout,  &  c'etoit  avec  cela  que  l'on  touchoit  les 
cordes  du  lut  &  de  la  lyre. 

Sur  le  ton  Phrygien.'}  La  Mufiquc  des  An- 
ciens ctoit  divife'e  en  trois  modes  ou  tons,  qu'ils 
nommoient  du  nom  des  peuples  qui  les  prati- 
fjuoicnC;  ou  qui  les  avoicnt  inventez.  Il  y  avoir 

le 


SUR   l'O  d  e    L  V  I.        i^j 

le  Doricn,  le  Lydien  &  le  Phrygien  Le  Do- 
rien  e'toic  fort  grave.  Le  Lydien  fotraigu,  Se 
le  Phrygien  e'toit  mclc  ck  l'un  &  de  l'autre.  Ls 
premier,  comme  fort  majeftueux ,  e'coic  em- 
ployé' à  la  guerre  5c  dans  les  grandes  cérémo- 
nies, &  il  fut  appelle'  hdlicgjum  ,  belliquenx. 
Le  fécond  j  comme  fort  perçant  e'toit  pour  les 
enterremens  ,  &  pour  tourcs  les  occalîons  de 
deuil  &  de  triftellc. ,  Et  il  fut  nomme  q-.tcru- 
Inm  ,  plaintif.  Et  le  troifie'me  fut  nomme'  re- 
îi-^iofii-.n ,  religieux  ,  parce  que  l'on  s'en  fervoic 
dans  tous  les  myileres  de  la  Religion  ,  mais 
principalement  dans  ceux  de  l'Amour.  Ana- 
creon  fe  fert  du  dernier,  parce  qu'il  parle  de 
l'Amour  d'un  Dieu. 

Cornue  un  Cyrrie  ii:t  Caijlrc.  ]  Le  Caiftre  cft 
U!!e  rivière  de  l'Afîc,  &c.  les  Anciens  ont  donné 
la  douceur  du  chai;t  au  Cygne  â  caufe  de  la 
longueur  de  fon  cou,  comme  on  le  voit  par  un 
pallàge  de  Pline,  qui  dit  formellement  que  les 
Cygres  ne  chant  nt  avec  beaucoup  de  douceur , 
que  parce  qu'ils  ont  le  cou  long&tortu,  caria 
voix  ayant  à  pafTer  par  ce  long  tuyau,  elle  eft 
nccelTaitcment  rendue  capable  de  di\erfcs  fle- 
xions. Voici  ks  paroles.  Cygtios  jdcojuavim 
cantre  ,  quia  colla  longa  '<3  iJifiexa  habcnt ,  Ç^ 
necejje  ejl  éludante  voce  per  lengum  'iSJîexnofi'tm 
varias  redderemodulatio/its.  Cependant  il  n'y  a 
perlbnne  aujourd'huy  qui  foit  fort  charme'  du 
chant  des  Cygnes  :  il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
Poète  parle  ici  du  Cygne  ,  parce  qu'il  eftconla- 
crc  à  Apollon. 

Tar  le  lattement  dtfes  ailes  ,  accorde  le  vent 

avec  Ja  veix.  ]     Ce  partage  eft:  aiïez  joli  :    le 

Poëtc  coufidere  le  Cygne  qui  bac  des  aîks  en 

I  z  chan- 


J^6         R    E    M    A    R    Q^U    E    S 

cliantant  ,  comme  s'il  fe  fervoit  de  fcs  aîles  pour 
régler  le  fîfîemcnc  du  vent ,  &  le  faire  accorder 
avec  fa  voix.  Déplus,  dans  le  mode  Phrygien 
qui  eft  employé'  dans  cette  Ode ,  on  fe  fervoit  or- 
dinairement de  deux  flûtes.  Le  Poète  met  donc 
au  lieu  de  ces  deux  flûtes,  les  aîles  du  Cigne> 
comme  C  par  leur  mouvement  lent  d'un  côte'  & 
précipite'  de  l'autre,  elles  faifoicnt  cette  variété 
de  fons  graves  &  aigus  dont  le  mode  Phrygien 
eft  coir.pofé. 

Et  le  trépied.  ]  C'e'toit  une  table  à  trois  pieds, 
fur  laquelle  fe  m.ettoit  la  Prcftredè  d'Apollon 
qui  dcvoit  prononcer  les  Oracles.  Les  Latins 
l'appclloient  Cortwa 

^e  chante  l'amûur  a'  jpoUo.'}.]  L'amour  qu'- 
Apollon eu:  pour  Daphne'. 

Elle  fut  'ûit'tamorphajee.']  Eliefut  mctamor- 
phofe'e  en  laurier.  Voyez  Ovide  au  premier 
Livre  de  (es  Mctamorphofa ,   Fabla  rx. 

Fcfit  un  agréable  murmure. '\  Il  parle  ainfi, 
parce  que  les  feuilles  de  laurier,  àcaufedeleur 
cpaiflcur  &  de  leur  fermeté',  fontdu bruit  lois 
qu'on  les  touche,  ou  que  le  vent  les  agite. 

Apollon,  l\vn9nreux  Apellon  cenroit,~\  Cet 
7»  coïtroit ,  vient  du  prétérit  médium  tfa  ,  du 
vcr'.K  tT/Jii  ,  eo,  je  zu^is  ,  je  ce  tir  s.  d'«r«  les  At- 
tiques  &  les  Ioniens  font  «*. 

Ai.î'.f,  meji  efprit ,  quelle  efl  celte  belle furetir  ?  ] 
Le  Poète  fatisfait  des  vers  precedens  s'exhorte 
à  continuer,  &  d'approcher  un  peu  plus  du  but 
en  imitant  de  plus  pri-'s  Anacrcon,  qui  aimoit  à 
s'entretenir  avec  de  jeunes  hommes. 

Donnex.  une  nouvelle  force  À  V9S  vers  pour  ve- 
nir à  bttit  de  vutre  deffei».  ]  Il  y  a  dans  le  Grec  : 
Ptrte  tort  dard  eft  te  renforçant ,  afin  que  tu  fe 

reti' 


SUR    l'O  de     L  V I.      197 

retires  après  nvoir  touché  au  but.  Et  cette  ex- 
preffiou  eft  imitée  ^e  Pindarcdans  1  Ode  11.  des^ 
OJympioniques  : 

Jtlhns  mon  ejprit ,  dreffe  ta  féche  vers  le  h'tt.  Les 
Lyriques  Grecs  ont  appelle  leur  cfprit  le  Car- 
quois,  $c  les  vers,  ksfle'chesqui  en  fortenc  ; 
^^'?.  peut  voir  Pinda-'cendcux  ou  trois  endroits 
de  l'Ode  que  je  viens  de  CJter. 

LiVjTc-là  les  f.eches  de  Venus  avec  lefqrtclhs 
elle,  &c,  ]  Mon  pcrc  a  fort  bien  corrige'  dans 
le  Grec ,  »  ât»?  hina..  S  To^ee  ,  avec  lequel  dard. 
jEmilius  Porcus  e'toic  du  même  fentiment. 

f  refente  tes  beaux  vers  aux  jeunes  homrnes.\ 
Il  y  a  dans  le  Grec  :  Pre  fente  aux  jeunes  hvn- 
mes  l'aimable  coupe  de  tes  vers.  Et  c'eft  encore 
ici  une  imitation  de  Pindarc,  qui  commence  U 
fcptie'me  Ode  des  Olympioniques  : 

^lÛKccv  wç  ei  riç  ei- 

(^vsciç  Awv  ecTTO  Xëiph 
"EvIov  ùixTréXs  'Acfxj^âïfli. 

iiscivtcx.  yaix€pSi  ^pozivuv  ^  6cc. 
Kai  éyù  vs-Arap  %utÔv  , 
Mo/ira V  5o<7<v,  à^Ko^opoiç 

'Kov  Cppevôç  y',  ihcîa'AOfjiXi^ 
OJ^vfxTTi'cf.  UvèoT  TS  viyiûv- 

C^mme  lors  qu'un   homme  riche  prejente   à  fon 

genàri  uni  coupe  d'or  pleine  de  la  rojee  à' un  vin- 

I  3  f  c- 
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fstUlaiilt  &c.  inoy  de  mhnc  je  f  refente  à  ceux 
qiit  ont  remporté  le  prix  dans  les  jeux  Olympigttes, 
■■-  Ked\ir^  mes  vers  ,  cttar.éMe  fruit 
de  rn'.n  ejprit  ,  re  ..:  ^"  ^^'^A/'  Cette  ma- 
i.icrc  a-imitcr  eftfort  Belle  ^f^rr^nn  ,  dt  pro- 
prcment  d'):i;:er  la  coupe  plane  devm.  Mais  il 
leptcnd  auflî  généralement  pour  ;t*/"'^«^^*'^ /''''="- 
fefiur,  àotiiitr.     Comn^e  ici  i/>*-i»»   eft  pour 

Qjtr  jf  mcitans  à  couvert  des  chalsary  .  . 
caiicule,  Je  y.:fyakbiffcnt  ^  Sec  ]  J'ay  tâche' de 
Jier  ces  trois  vers  avec  lesprecedens,  cjuoiquelc 
Grec  ne  le  puific  foufFrir  ,  car  on  ne  fçait  à 
quoy  rapporter  le  pluriel  <j>w>-'-vt;c  &  ^.«CsvTif. 
Je  crois  qu'il  s'eft  perdu  quelque  chofe  avant  & 
après  ces  trois  vers.  Au  refte  Horace  a  preiquc 
traduit  ce  troiiîe'me  vers , 

(pAoyfpov  (pvyo'jTêç  uç^ov,. 

CafiicuU  vitabis  tejîtts. 
Tu  éviteras  les  feux  de  la  canicule, 

C'efi  toy,  &c.  ]  L'Ode  que  le  Poëte  chan- 
toit  à  Chryfus^  à  l'or,  finit  à  ce  vers  où  il  parle 
de  la  canicule.  Et  après  cela  il  continue  de 
s'adrefTer  à  l'or  ;  mais  il  s'e'l  perdu  beaucoup 
de  vers  avant  celui  ci,  «-y  yi?  S^-^Km  ,  &:.  Car 
il  n'y  a  point  de  liaifon.  Monficar  Dacier  a 
trouve'  que  le  Poète  reprend  ici  le difcours qu'il 
avoir  commencé  de  tenir  à  l'or  ,  à  la  fin  de 
rOJe  précédente  ,  &  par  ce  miyen  il  tire  un 
fort  beau  (ènsdes  quatorze  derniers  vers  que  per- 
fonne  n'a  jamais  traduit,  &  fur  lefquels  même 
Ion  n'a  jamais  entrepris  de  faire  des  remarques. 
Sur  ce  fondement  donc  il  dit  que  dans  ce  Tcrs 
il  faut  lire  : 

2* 
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Su  yàp  dôKcà ,  Cl)  yap  Cpèhu. 

Sans  ïota  foufcrit  pour  en  faire  des  génitifs  Do- 
riens ,  parce  qtie  cette  OJeeft  moitié  ûorienne 
&  moi:ié  Ionique.  Le  Poète  dit  à  l'or  qu'il 
eft  caufe  que  les  hommes  font  fourbes  &c  en- 
vieux. Les  trois  vers  fuivans  font  plus  diffici- 
les, &:  j'ay  plutôt  fui vi  dans  cette  traduction  le 
fens  &  la  fuite,  que  les  paroles  qui  font  cntie- 
rcmcut  corrompues ,  fur  tout  dans  ce  vers  : 

Avpi-.v  5'  àhhuçov  f  V. 

Car  ttj.i'îT^rsç  ne  peut  (îgaifiei  oae  fal'e  Se  trem- 
pé dans  l'eau  de  la  mer  ,  &  ni  l'une  ni  l'autr:  de 
ces  deux  explications  ne  peuveut  jamais  conve- 
nir à  la  lyie. 

Qui  leur  ravis  leurs  maitre/Pes.]  Comme 
Anacrcon  a  dit  à  la  fin  de  l'Ode  46.  Et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  cruel ,  (*e(l  lui  qui  ruine  fautes  Us 
ajfaires  des  Jmans, 

Tu  les  rends  efclav:s  d'une  foule  depajjiotis.  ] 
Il  y  a  dans  le  Grec  :  Tu  leur  mêles  des  coupes 
de  dejtrs.  Car  il  faut  lire  nip»  pourx/j/vy.  x/p» 
de  KifvitfAU.1  ,  mifreo  ,  je  mêle.  C'tft  ici  une 
métaphore  prifc  des  Echan(ons  qui  mcloieut 
plufieurs  liqueurs  enfcmble. 

Je  ne  qntterai  pas  mjn  lut  un  moment  ptur 
l'ameur  de  tjy.]  C'cft  ce  qu'il  a  dit  prcfquc 
lie  la   même  m.anieredans  l'Ode  précédente. 

Aupv;ç  yiv(ti{LKt  Sccpov. 

L'or  vient  s'inlînuer  aupre's  de  moy  &  me  fîa- 
tcr,  ajî/i  que  le  recevant  je  me  prive  longtemps 
de  mon  lut.     A  quoy  il  ajoute, 

14  n^éa» 
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riÂfcv  ^putra  VcVfiû. 

Mais  j'aime  -/ni.-ux  mon  lut  que  tout  l'or  dti 
monde.  Et  cela  a  un  fî  grand  rapoit  à  ce  qu'il 
drr  ici  ,  cju'il  me  (emble  que  l'on  ne  peut  pas 
douter  que  ce  ne  feit  la  fuite  de  cette  même 
Ode. 

Près  de  la  Myfie.]  Il  faut  lire  dans  Ic  Grec  : 
hlvs-civ  pour  MsràJv.  L^s  Myfîens  e'toient  des 
peuples  de  Thrace  ;  il  y  cnavoitaufll  en  Afic 
près  dclaPhrygic,  &je  crois  que  c'ell:  de  ces 
iernicrs  dont  le  Poëte  parle  -,  &  par  les  peu- 
ples voifins  des  Myfîens,  je  crois  qu'il  entend 
\qs  Phrygiens  mêmes  qu'il  appelle  trompeurs  & 
fourbes,  parce  que  leur  Roy  Laomeion  trompa 
Apollon  &  Neptune,  &  leur  refufa  la  recom- 
penfe  qu'il  leur  avoit  promifê ,  après  qu'ils  au- 
roient achevé'  de  hâtir  les  murailles  de  Troye  : 
Et  qu'il  trompa  auflï  Hercule  apre's  qu'il  eut 
de'livië  la  Princefle  Hefionc  du  monftre  marin 

qui 
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X'  Otto  tu  icbtuXu  hvvai , 
A7rciXy,v  'zaT^u  VLurixm 
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quil'alloicdcvorcr.     Dans  l'aurre  vers  je  crois 
tiu'il  faut  lire  dtSâ-von.  TUceas. 

Pffnr  mty  ,  en  jatitnt.]  Voici  la  manière 
donrMonficur  Dacier  parie,  je  crois  qu'il  fauc 
lire  les  quatre  derniers  vers  de  cette  manière  : 

MéiTCiÇ  <PpS(TiV  à'7C0lH8Ç 

h.ly'ka.v  T£  KuiJ^zçiVViJ. 

Ere  vero  cith.iram  pitlfans  Mufas menti mcd  in-- 
^dentés  ind'ftnenter  excita '^3  f»lgorem7ne7im  (ii' 
cft  famam  mcam  )  incendo .  illttflro.  A^^t/S'iic  ' 
cft  un  mot  que  l'on  ne  trouve  point  ailleurs. 
Je  crois  qu'il  vient  de  *;t=tv)!t ,  en  y  ajoutant  Un 
(T  li^a.vJ'iiç ,  d^^yS^îu-  Sans  reLtche  t  jans  intcY' 
ruiition.  Toute  cette  Ode  eft  une  imitation  de 
Pindarc,  comme  je  laydéiadit,  &  ces  quatre 
derniers  vers  (ont  entièrement  de  Ton  ftyle.  CcU 
fuffit  pour  faire  voir  que  c'cft  l'ouvraj^c  d'un 
homme  qui  a  vécu  long  temps  après  Anacrcon. 


Ode     L  V  I  r. 

/^U'il  eft  doux  de  fe  promener  dans 
^^^^cs  prairies ,  &  de  marcher  fur  ces"' 
beaux  tapis  verds,  où  le  Zephyre  poulîe' 
une  douce  &  odorante  haleine  !  qu'il  y 
a  de  plaîdr  de  voir  ces  belles  Plantes  de 
Bacchus,  ces  vignes  fous  lefqucllcs  on 
prend  (i  agréablement  le  frais  avec  une  jeu- 
ne beauté  qui  a  tous  les  charmes  de  la  belle 
Venus» 

\y  R  E-- 


20a  R   E    M    A   R    Q^U   E   S 

REMARQ^UES 

SUR     l'O  de     L  V  1 1. 

^MOn  pere  n'a  pascrùqix  cette  Ode  fut  d'A 
■*nacrenn.  San 


Sons 


Q  à  H    NH". 
ANA  KPE  ON  T0  2. 

Kp6rciQ)oi  1  yiâpu  de  f^svnov. 
"Kxp'tsccci  ^'  un  eô'  i^'€ii 
Hcîpa^  yvipciKiOi  5'  û^oVTfs* 

B/ÛT8  xpô-^oç  KéKsnrrci.. 

Qciixù  y  Tûprupov  Se^oiyMç. 
A'tSëu  yâp  éçi  Scivoç 
"Mvxoç ,  àpyeiXévj  S"  êç  avTov 
Kâ^o^oç  •  nxi  yàp  eTOiiJ.ov 


On  £ 
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Sous  lefjuelles  en  prend /i  Agréaùîemcnt ,  8cc.  i 
T  ay  remarque  ailleurs  que  les  vignes  éroicn^ 
hautes  en  Grèce,  &  que  l'on  pouvoit  êcrc.à 
l'ombre  fous  leurs  branches  ;  il  paroît  même 
par  quelque  endroit  de  l'Ecriture,  qu'en 
Orient  c'étoient  les  promenades  les  plus  agre'a- 
bles. 
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D'A  N   A   C  R  E   O  N. 

A/f Es  cheveux  font  déjà  blancs.     Les 
^^^graces    de  la   jeunefTe   s'éloignent, 
mes   dents   même  commencent  à  fliîre 
voir  que  je  fuis  vieux.  Je  n'ay  plus  guère" 
de  temps  à  jouïr  des  délices  de  la  vie. 
C'eft  ce  qui  me  fait  pouffer  tant  de  foù- 
pirs ,  car  j'aprehende  furieufemcnt  la  dev 
meure  de  Pluton  :  c'eft  un  lieu  plein  «'hor-- 
reur,  la  defcente  en  eft  terrible,  car  lors'^ 
que  l'on  y  eft  une  fois ,   il  eft  impoffibte' 
d'en  revenir. 


14  Ri- 
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SUR     l'O  D  E     L  V  1 1  î: 

CEttc  Ode  eft  trcs-afrurcment  d'Anacrcon  , 
les  vers  en  font  fort  beaux,  &Ies  nombres 
fort  exacts. 

C'eft  ce  qui  me  f.tit  psMjJer  tanî  de  ffjDpirs.y 
le  mot.  Àya.ç-A\îf^a) ,  dont  Anacreon  (c  fcrt  en 
cet  endroit,  ne  (e  trouve  point  ailleurs,  &  on 
le  chercheroit  inutilement  dans  les  Didionnai- 
res,  aufll-bien  que  beaucoup  d'autres  que  mon 
père  avoir  autrefois  ramatkz  ,  iufques  au  nom- 
bre de  plusde  quatre  mille.  Cependantle  mot 
eiï  fort  beau ,  il  vient  de  s-ax^^*  qui  ne  fc 
trouve  pas  non  plus,  maisdontonfçaitlafigni- 
fîcation  par  un  compo  e'  qu'Heiychius  nous 
a  confe'vé      c'cfl:  vicç-n-'hvytc       qu'il  explique 

Des  cnj.ms  qnc  l'an  iiimt  de  pleurer ,  r«Au^i/r 
dl  donc  la  mêmechofe  que  /aw/u«;v,  Kxnuôfxu- 
fi^itt ,  fere ,  ejtiLxre  ,  pleurer  ,  crier ,  fe plain- 
dre.    Et  de  là  dmrctKv^»  a  e'te'  formé. 

Car  j'apfrch:nde  fu-'ii'Hfemctit  la  demeure  de 
Tlntot},]  Le  moiMoiKÙ;  ,  cft  le  prétérit  me- 
ditim  du  participe  ,  pour  J'ii'oiiùç  ,  ]e  delta 
change'  en  cappa  j  car  il  vient  du  veibe  «Ti//» , 
timea ,  je  crains. 

L  1  r/efcrKtt  en  efl  terrible.  J  Nfon  père  cro- 
yoit  qu  il  falloir  coixiger  les  deux  derniers  v«s 
Giecsi  &  lue 
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—     8  yàp  ëroi[xov 

}^on  enim  facile  eji  ei  qui  defcendit,  rurfus  ^  . 
afcendcr:.  Car  il  Tt'ej}  pas  facile  à  celui  tjtii  y 
efl  une  fois  defcendn ,  de  rezefiir  :  Mais  fans 
rien  changer  au  tcxrc  ,  je  trouve  un  fore  beau 
fcns  ;  car  Anacreon  dit,  forrnidandus  in  ettm 
deficnfus,  cj/dppe  et- qui  fsniH  defcendit  paya'-tim 
efl  non  afcejtdure.  La  def.ente  ettefl-ttrrible  ; 
car  quand  o?t  y  e fi  une  fis  defcendu  ,  l'on  don 
s'attendre  à  ne  plus  revenir.  Cela  fait  toujours, 
le  mêmcfèns.  Tout  le  monde  fçait  ce  vers  de 
Vjiigile , 

Facilis  defcenfus  Avernt 
Scd  revocare gradumfuperafque  evadere  ad  ati"  - 

ras 
Hoc  opus  j  hic  labor  efl. 

La  defcente  de  l  Averne  efl  facile ,  mais  de  re- 
venir voir  la  lumière  du  Soleil  ,  c'ejî  là  qu^eji 
liH  di^^CHlt'e  j  c'efl  là.qu'efl  la  peine. 


I  7;-  fl  A  H 
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Q  A  H     N0'. 
ï  O  T     A  T  T  O  T. 

A  Te  Sv]'  (2)c'p'  v'/xîv ,  «  x^r, 

Tipoiriu.  rà  ^èv  ^ê'k'  'éyz^^ 
XSciTOç^  Tci  %ivTê  d  o'iva 
Kvy.èovç ,  w,  av  u€'p/çzwo"«v- 
Aya5eu€«(7(7«p;iVw. 

R  EM  A  R  QU  ES 

SUR     l'O  de     L  I  X. 

APorte-moy  une  grande  caupe,  ]  KrxéC"  cft 
une  coupe  de  bois  ,  &  il  paruît  par  ce 
pafTaf^e  ,  aullî-bien  quepar  un  deTheocritC)  & 
un  autre  d'huphorion,  que  l'on  s'en  fer  voit  in - 
différemment  â  boire  toutes  fortes  de  bruvagcs  > 
&  non  pas  (èulement  comme  Hefychius  l'a 
écrit ,  à  boire  la  boiflbn  tiède. 

Verfe  une  fois  autant  d'eau  que  de  vin.  ^ 
C'c'toit  beaucoup  pour  Anacrcon  de  mettre  li 
moitié'  plus  d'eau  que  de  vin.  Hefiode  vouloir 
«]ue  l'on  en  mit  les  trois  quarts  en  Ere'  : 

Tpiç  vSaroç  Tpo%5£iv  ,    to  èe  Terparov 
If/xfv  oTvov. 
M:ts  les  trois  (jrtarts  d'eau  )  ^  y  verfe  la  juatrié- 
mt  partie  de  vm. 

Car 


G 
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Ode     LIX. 

DU       M     E     S     M  E. 

Arçon ,  apporte-moy  une  grande  cou- 
pe, afin  que  je  boive  de  grandes  ra- 
fades.  Verfe  une  fois  autant  d'eau  que 
de  vin  ,  car  je  veux  tempérer  l'ardeur 
infLiportabie  de  cette  liqueur  de  Bac- 
chus.  * 


Car  je  vitx  tempérer  l'a'^tlenr  de  ce  vin.  ] 
Anacreon  fe  fert  ici  de  deux  mots,  dontle  pre- 
mier me  paroît  fort  rare  :  car  je  ne  crois  pas 
c]ue  l'on  trouve  facilement  ailleur-;  :;f/>'sTJù!  pour 
C^pi^m.  Et  je  crois  que  l'autre  a  été  forgé  par 
nôtre  Poëts  ,  au  moins  je  ne  me  fouviens  pas 
que  perfonnc  ait  dit  avant  luy  dvaJ'ivCet.a-o-ciiiîai. 
La  formation  en  eft  fore  heureufe ,  &  ce  mot  eft 
compofé  de  Bajftretis ,  qui  eft  unnomdeBac- 
chus,  ècc[\i\(\gm^zVafidanreitr,  &  de  *v:t/'£^''S' 
irrigoy  j'arrofe.  dvxé'iuCa.yo-ai^îc»  veut  donc  dire 
proprement ,  farrofe  la  vandanje  ,  je  mets  de 
l'eau  dans  le  vin  ,  je  trempe  le  vin.  II  n'y  a 
donc  rien  de  corrompu  dans  ce  fragment,  com- 
me les  Interprètes  l'ont  crû  ;  mais  toute  la  fin 
de  cette  Ode  eft  perdue. 


Q  AH: 


2q8        X  n  a  k  p.     m  e  a  h. 

Q  A  H     S'. 

KAI     MET'     OAirA. 

A  Ts  ^6rs^  piviKsô'  srco 
^  •*  Ylurây-^  rs  ndKaK'/jTUi 
SMUÔ/Jtïjv  TToV/v  ■nctp'ofvcff 
MfAfTw/xfv  «A?và  nccKoîç: 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SUR    l'O  d  e     LX< 

'E  n'eft  encore  ici  (]u'un  fragment  d'une  Ode 
''qu'Horace  a  imitée.     C'eft  au  Livre  iii. 
Ode  17. 

Et  tout  ce  tintamarre.]  Il  y  a  dans  le  Grec: 
xah!t\>irm  pour  x*î  aXaXDT»  ,  &  la  fi^ificatioD 
qu'il  a  en  cet  endroit  :  eft  fort  remarquable  ; 
car  il  fignifie  à  la  lettre  ,  fans  parler.  Et  ici 
c  eft  tout  le  contraire  il  veut  iiK  un  bruit  confus , 

lorf> 

Q  A  H     EAV 

TOT     A  ï  T  0  r. 

Trj*PwT«  yap  Tov  «êpôv 
-^-^MfXTOjxa/,  (ipùovrce  ^hpniç 
Tïoh.vav^éiJL,oiç  àeiltùv. 
O  le  Y.ci.  ôf«v  Juvéçvjf , 

O  U  K«/  /JpCTSj  SufJLCt^St,  Oui 


G 
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Ode     L  X. 

A  Lions,  allons,  donnez- nioy à  boire,. 
'^^fînilTons  je  vous  prie  ce  bruit  &tout 
ce  tintamarre  ,  &  n'imitons  point  les 
Scythes  dans  nos  fortins  ,  mais  beuvons 
plutôt  en  chantant  d'agréables  chan- 
Ibns. 


lorfquc  beaucoup  degens  patient  à  la  fois,  de 
manière  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent 
s'entendre.  Je  crois  qu'Hcfychius  avoir  ce  paf- 
/àge  en  tefte  lors  qu'il  a  écrit  «a^Cut»-,  6»pvCm  y 
car  il  faut  corriger  d^n-xurât ,  âo^juCa».  Alateto» 
c'eft  à  dire,  a'Z/ec  beawni',)  de  bruit ,  comme  iî 
ac'crit  enfuite  ,  ctf^xxxrd,  nBopuCufAhA. 

Et  n'imitons  point  les  Scythes ,  Sec]  C'eft  à 
dire  ,  les  Parth-s ,  qui  font  defccndus  des  Scythes. 

Mais  plutôt  beuvofis  en  chantant ,  &c  ]  Le 
mot  i/^oa^'vÉ/y  fignifie  ici  t  Boire  avec  modération. 
Les  Latins  ont  dit  de  la  même  manierey«^^/^f  rf. 
Plaute  ,  Stietoue  ,   &c. 


Ode     LXI. 
DU       M     E     S     M     E. 

JE  chante  le  beau  Cupidon  couronné 
de  mille  &  mille  fleurs.  Il  efl:  le  Roy 
dès  Dieux ,  &  il  aifujetit  tous  les  hommes 
à  fon  Empire, 

R  E- 
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R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SUR     l'O  de     L  X  I. 

Ç^O-ironn'e  de  mille  £^   mille  fleurs. '\      Mitra 
^-^eft  ici  pour  tci:t:i;t ,    qui  fignific    un    bou- 

c]ucc, 

Q  ù^n     HB'. 
TOX     AïTOT. 

*  'Bcivùyj  'KCii  àioç ,  ây^im 

ÏVLOv  vîv  eVi  Av^ôij/ou 
û/vyfl-/ ,  6p50Kap5/wv 
AvSpwv  iy^^cièçpx 'ïïoKiV 

liOilJi.KlVSlç  TCOhl^TCiç. 


G    B    E 
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quet ,  une  guirlande  &  ui;e  couronne.     Voyez, 
Helychius  lur  ces  deux  mots. 


Ode     LXÎI. 
DU       M     E     S    M     E. 

JE  vous  Uippl'ê,  charmante  fille  de  Ju- 
piter, qui  prenez  tant  de  plalfir  à  la 
chafTc  du  cerf,  grande  Dll^H^Quidomtez 
fans  peine  les  beftes  les  plus  farouches ,  je 
vous  fupplie,  dis-je,  de  defccndrc  main- 
tenant fur  le  bord  du  rapide  fleuve  Lcthë 
&  de  regarder  favorablement  la  ville  où  il 
y  a  tant  de  perfonnes  affligées  5  car  le 
peuple  que  vous  avez  en  ce  lieu  là ,  eft. 
un  peuple  doux  6c  obcïiTant, 


R  E- 
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REMARQUES 

SUR    l'O  d  e    LXII. 

/^'Eft  ici  la  fin  d'un  Hymne  à  Diane.  Ou 
^^pcut-ccre  c'en  ell  un  entier:  car  Hcphcftion 
qui  Je  cite  ,  commence  par  le  premier  vers 
y^YÎfAxt  a-'  t\ct.;f„Ci\i.  On  peuc  voir  ce  cju'il  eu 
dit  à  la  page 6</.  &  à  la  75. 

Qui  prcftex.  tant  de  plaijtr  »  lu  chujfe  du 
«(rf-'\  Callimaquc  a  dit  la  même  chofe  de 
Diane. 

Qui  domlet  fatJS  peint  les  bfjles  les  fins  fer«~ 
ces.l  Parce  qu'elle  écoit  la  Dc'efTc  delachafTc. 
Horace  appelle  Diane  l'ennemie  des  lejles  fer»' 

—     Et  favis  inimica  Vtrga  BeSuis. 

Et  cela  n'eft  pas  contraire  à  ce  que  dit  ici  Ana- 
creon. 

Je  V3!ts  fttpplic i  dis- je  ,  de  defcendrs  ma'ui' 
tenant  fur  le  bord  du  rapide  fleuve  Leth'e.  ]  Il 
y  avoit  plufieurs  fleuves  de  ce  nom  ,  maisAna- 
creon  parle  en  cet  endroit  du  fleuve  Lcthé  qui 
coulcic  au  pied  des  murailles  de  Magnefie  •  pre's 
d'Ephele  ;  cette  ville  n'c'coit  pas  éloignée  de  la 
patrie  d'Anacreon,  &  c'cft  pour  Tes  habitans- 
mêmes  que  ce  Poëte  a  fait  cet  Hymne. 

Regarder  favorablement  la  ville,  &C.  ]  Lc 
mot  ''ipiox.upj'iaiy ,  fignifie,  liche,  timide.  Mon 
père  a  remarqué  fur  cela  qu'Anacreonn'auroic 
pas  £àit  beaucoup  d'honneur  aux  Magneficns 
de  leur   donner    ce-  nom.     Il  eerrigeoit  donc 
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S-pas-uKstpîT/*»  ,  c'eft  à  dire  ,  vaillans ,  coura- 
f^eux.  Cepeiidaiu  Hepheftion ,  <]ui.  comme 
j'ay  dcjadit,  cite  cet  Hymne,  lit  ^fnoKXfiS'im. 
Et  je  ne  douce  pas  qii'Anacreon  n'ait  e'crit  de 
cette  manière  ;  je  crois  qu^il  fit  cet  Hymne  pour 
les  Magnefiens  ,  en  quelque  occafion  de  guerre 
où  ils  avoicnt  été'  battus.  Il  prie  Diane  de  ve- 
nir au  fecours  d'un  peuple  abatu,  &  qui  n'at- 
tend plus  rien  que  de  fa  protedtion.  La  fuite  le 
prouve  même  maniferiemenc  ,-  carfiAnacreoa 
avoir  écrit  ^ç^trvtcxf^imv ,  vailLvis .  comment 
cela  s'accorueroic  il  avec  ce  qu'il  ajoijte  ,  Vous 
avex.  en  ce  lieu  un  patple  debounaire.  Au  lieu 
que  de  l'autre  manière  cela  fuit  fort  bien.  Grande 
Diane  vetiet.  a^t  fecours  de  ce  peuple  ajjiigé  ^ 
abat»,  (.'ijl  uti  peuple  dthontiahc'i^  qui  ne  mcr't- 
te  pas  que  vous  l'alandjunix..  Ceux  qui  pren- 
dront la  peine  de  liie  les  douze  pieniiercs pages 
du  quatorzième  Livre  de  Strabon  ,  verront  qu'il 
cfi:  arrivé  afiez  de  malheurs  aux  Magnefiens, 
pour  avoir  donné  fujet  à  Anacreon  de  faire  pour 
eux  une  prière  comme  celle-ci. 

Car  le  peuple  que  vous  avex.  en  ce  lieu,  &c.  ] 
Il  paroît  par  ce  pairagequece  peuple  étoit  fous 
la  proteJlionde  Diane  anlli  bien  que  les  habi- 
rans  d'Ephefe  ,  leurs  voifins.  Il  n'y  a  per- 
fonne  qui  n'ait  entendu  parler  de  la  Diane  d'E- 
fhefe. 


Q  Mi 
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Q  A  H     ET. 
TOT     AïTOr. 

Mv^Jèv  ei^svcit  aoCph  ; 
Ifl-G/  TOi ,  nuXuç  [xh  cîv  roi 
Tèv  %«^/vôv  éiJi^ciXoiixif 
Hviciç  5'  |%wv ,  çp'ëCPotiJj 
AiJ.(pi  répixura  Ipôiiov. 
Nuv  ^£  hsiyLuvûç  T€  (iôc-Aeai, 
KS<^iî  Te  (Twpruiau  zal^sig. 
As^tov  yùp  /x7roTc/pv]v 


Ode 


REMARQ.UES 

SUR    l'O  d  e    LXIII. 

"AyfOn  père  a  crû  qu'Anacrcon  aimoit  quel- 
**■'•* «]ue  jeune  perfonne  de  Thracc,  &  qu'il  fit 
fur  cela  cette  Ode  par  allégorie  -,  je  ne  fuis  pas 
de  ce  fcntimcnt ,  &  je  crois  que  ce  Poëte  n'a  eu 
d'autre  delTèin  que  de  parler  de  quelque  jeune 
XDavale  du  haras  de  Polycratc. 

j4  prefem  tu  es  tout  le  jour  à  paître  dans  les 

frai' 
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Ode     LXIII. 
DU       M     E     S     M    E. 

JEune  Cavale  de Thrace,  pourquoyme 
regardcs-tu  de  travers  ?  &  pourquoi 
me  fuis-tu  avec  tant  de  fîei  té  ?  t'imagines- 
tu  donc  que  je  n'ay  point  d'adreffe?  fça- 
che  que  je  pourrois  fort  bien  te  mettre  le 
mors  à  la  bouche,  &  tenant  ta  bride,  te 
faire  tourner  autour  d'une  borne.  A 
prefent  tu  es  tout  le  jour  à  paître  dans  les 
prairies,  &  à  folâtrer  en  bondiilant^»j(/i 
légèrement  que  Us  Daims.  Et  tout  cela , 
parce  que  tu  n'as  point  d'habile  Efcuyc.r 
pour  te  domter. 


fr,ih-ies.  ]     Horace  a  admirablement  traduit  ces 
(deux  vers. 

Vtlut  LitÎ!  etjuct  trima  campis 

Ludit  exultim  ,  metmtqtte  tangi. 

jyhixbile  Efcuyer.]  Les  Grecs  fe  fervent  du 
mot  «''êl''»  dans  le  même  fens  que  nous  nous  fer- 
vons  de  nôtre  mot  adrgit  ,  &  cela  me  parole 
affez  remarquable. 


ÛAH 


U6  A  N  A  K  P.      M  E  A  H. 

Q  A  H     HA'. 
TOT     ATTOr. 

/^  TTar  7r«pôc'v/cv  jSXcVwv,  llt^i^iiuî  ce  ^ 
^'Vx^Ç  yiviûx,sv£iç. 

RE  M  A  R  Q^U  E  S 

L  X  I  V. 

QVi  as  le  regard  d^nnefi/'t.]     Arhence  rap- 
porte que  Glicerc  avoit  du  autrefois  ,  cjuc 

plus 

Q  A  H     HE'. 
TOT     ATTOT. 

OvT  trsct  rsvTviy.ovTCi  ntci  èyjirov  Ttfprvjcr- 

«"8  ^UdthS.VGCil. 


0    9» 
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LXI  V. 

DU       M     E     S     M     E  . 

/"\  Bel  enfant  qui  as  le  regard  d'une  jeu- 
^•-^né  fille ,  je  te  recherche ,  mais  tu  n'as 
point  d'oreilles  &  tu  ne  fçais  pas  que  tu 
es  le  maître  de  mon  cœur. 


plus  les  garçons  icflembknt  aux  filles ,  plus  ils 
ont  de  beauté'. 


LXV. 

DU       M     E     S     M     E. 

"pOur  moy  je  ne  fbuhaiterois  ni  la  corne 
^  d'Amalthee,  ni  de  régner  dans  Tar- 
telTus  pendant  le  cours  de  cent  cinquante 
années. 


K.E- 


Îl8  R    E  M  A   R  Q^U    E  S 

REMARQ^UES 
LXV. 

T  A  corne  d'Amdthée.]   Amalthee  félon  quel- 
•^-^cjues  uns  eft  le  nom  d'une  cbe'vrecjuialaiifla 

Jupi- 

TOT     ATTOT. 

TV^E/ç  fxèv  Ivi  Tloasit^'im  £çv\iie -, 

D  U 


R  E  M  A  R  dU  E  S 

LXVI. 

LE  mois  de  'janvier.  ]  Il  y  a  dans  le  Grec  : 
Le  mois  'i^eptunien.  Parce  c]uc  c'eft  dans 
ce  mois-là  que  Neptune  exerce  leplusfon  Em-. 
f  ire.  Ce  mois  des  Grecs  répond  précifement 
...  à 
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Jupiter.  De  l'une  de  fès  cornes  couloitl'Am- 
brofie  ,  &  de  l'autre  ,  le  Nedar.  Selon  d'au- 
tres j  c'efl:  le  nom  d  une  Nymphe  ,  qui  avoic 
une  corne  de  Taureau  ,  qui  fournifToit  tout  ce 
que  l'on  pouvoit  délirer ,  pour  le  boire  &  pour 
le  manger. 

De  regnei  dans  Tarteffus.']  C'e'toit  uncdes 
plus  riches  villes  d'Efpagne  pre's  du  fleuve  Be- 
tis. 


LXVI. 

DU       M     E     S     M     E. 

T  E  mois  de  Janvier  efl:  arrivé,  les 
"*^nuées  font  chargées  d'eau  ,  &  l'on 
entend  par  tout  le  bruit  affreux  des  tem- 
peftes. 


-à  la  fin  de  Décembre  &  au  commencement  de 
Janvier. 


K  ^  T  O  y 
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TOT    AtTOt. 


D  U 


REMARQ.UES 

L  X  V  1 1. 

CE  fragment  cft  corrompu  dans  le  Grec,  je 
Tay  tradui:  comme  j'ai  crû  qu'il  pouvoir 
être  corrige.  Premièrement  G^/î^-i? 'jr.j  me  pa- 
xoît  un  nom  propre.  Au  lieu  de  Triviso-a.  je  lis 
çratëa-it  t»v  ims^ior  ,  en  (ous-cnccndant  «•««yjpir. 
Peut-être  auflî  que  myisa-*  peut  fc  foûtenir ,  & 

en 

HH'. 

TOT     ATTOT. 

^C^Tf^avHç  S'  ùv^p  rpsTç  eauçoç  £l%sv, 
'^^Tàî  //.f V ,  po5/vys ,  tÔv  lé ,  vuwpciTiryiv. 

D  U 
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L  X  V  1 1. 
DU      M    E    S    M    E. 

NE  fais  point  là  avec  ton  caquet  au- 
tant de  bruir  que  les  eaux  de  la  mer  ^ 
&  ne  t'amufe  point  fi  long-icmps  avec  la 
caufeufe  Gallrodorc  ,  en  laiilant  régner 
le  defordre  dans  ta  maifon. 


en  ce  cas  là  il  faudra  expliquer  ce  T»y  imç-ior 
eu  fous-eiucndanc  KÛKiy.a.  une  cenpe  ,  qu'Ana- 
creon  appelle  èWr/ov  pour  ^Ir/or.  Et  par  là  il 
entend  la  coupe  que  l'on  avoir  accoutume  de 
prefenter  à  Jupiter  Epheftien  ,  c'eft  à  dire ,  do- 
mcflij'ie.  Anacicon  reproche  donc  à  cette  fem- 
me qu'elle  bcuvoit  le  vin  qui  t'toit  deftiiie'  à 
Jupiter,  8cc.  Simonidc  a  dit  de  certaines  fem- 
mes prcfquc  de  la  même  manière  ,  qu'ellej- 
mangcoient  les  vidimes  avant  qu'elles  fufTcnt 
achevées  d'immoler. 

"Aèvçci  5'  içici  itoXKecuiç  Kcirsçi'êi. 


L  X  V  1 1 1. 

DU       M     E     S     M     E. 

/^Hacun  avoit  trois  couronnes ,  deux 
^^de  rofes,  &  l'autre,  de  la  plante  qui 
croit  en  Egypte. 

K  3  RE- 
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RE  MA  R  dU  ES 

LXVIII. 

^Hacmi  avoit  trois  couronnes.  ]  Ce  fragment 
^-^eft  fort  remarquable  ,  car  il  nous  prouve 
<5ue  les  Anciens  ne  fe  contentoient  pas  d'une 
couronne  ,  ils  en  avoient  fouvent  plulîeurs.  Ils 
en  metcoient  non  feulement  fur  la  tefte ,  mais 
autour  des  bras  &  autour  du  cou.     Ciceron 

nous 


o 


3  0'. 
TOT     A  T  T  O  ï. 

I«  re  vetpov  vf oôvjXe'ûJ  yaKu^vivov ,  oç  t 

Tu 


REMARQUES 

L  X  I  X. 

■*C7  esfemblable.]    Ce  fragment  efl:  fort  beau. 
Mais  Horace  l'a  rendu  encore  plus  confîde- 

rable 
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nous  reprefente  Verres  de  cette  manière  :  Ipfe 
coron^m  habebaî  wtam  in  capitfyalteram  in  col/oy 
retictilwr.que  ad  nares  Jibi  àpponeùat ,  temiif/t- 
tno  lino -,  min-itis  niitculisplemtmrofis.  Il  avait 
une  couronne  fur  fa  tefle ,  une  autre  auteur  de 
fan  col.  Et  il  approchoit  de  fin  net.  nn  re fiait  À 
petits  quarreaux  tout  plein  de  rofes. 

Et  Vautre  d'un;  plante  qui  croit  en  Egypte.  ] 
Il  y  a  dans  le  Grec  :  'î3  Vautre  de  Naucratis. 
NaucratJs  éroit  une  ville  d'Egypte,  &  je  crois 
<^u'Anacreon  entend  ici  une  couronne  de  Lo- 
tos qui  croît  en  Egypte.  J'en  ay  déjà  parlé 
ailleurs. 


L  X  I  X. 

npU  es  femblable  à  un  Faon  de  biche 
•■■  qui  n'eft  pas  encore  févré,  &quieft 
tranfi  de  peur,   lorfquefa  raere  l'a  laiflé 
dans  la  Foreft. 


rablc  par  la  tradudion  qu'il  eu    a  faite   dans 
l'Ode  13.  du  premier  Livre. 

Vitas  hinnitleo  me  fimilh ,  Chloe , 
Qttxrenti  pavidam  montibus  aviis 

Mat  rem  y  nott  fine  vano 

Aurarum  ^  fiylv^  metu. 

K  4  r»t^ 
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Vous  me  fuyex.1  Chlo'e  y  comme  un  faon  de  biebt 
qui  cherche  fa  m^re  fur  les  montagnes  écartées  > 
ta  ^«i  CYjint  (ans  aucune  rai  fan  les  i>ents  ^  la 
fo'cji.  L'on  peut  voir  làdclfus  les  Remarques 
Je  Moiifieur  Dacier. 

Qui  n\jl  pas  encore  févré.  J  r«\*9«vèf  cft 
vmrMio; ,  proprement  ce  que  les  Latins  difent 
fubrumis,  qui  efl  encore  au  teton  >  à  la  iHa- 
mele. 

Larfque  f/n  mère .  ~\  l\  y  a  dans  le  Grec  : 
Lers  tju:  f%  mère  ccrmiè.  Et  c'eft  ce  paiTàgc 
que  Pollux  reprend  lors  qu'il  e'cric  *K«,oa>ç  ;»  fl«'- 

rrpoa-tiTrcév.  La  femelle  n'a  point  de  cornes ,  c'ejî 
pourqaoy  Anacreon  s'ejl  trompe  ,  lors  qu'il  a  ap- 
pelle une  biche  cornue, 

So- 


O'. 


0E«wv  avei(T(rci  Kvrpi , 
"llj.eps ,  ypciTOç  x^oviuv, 

r«/X^i    (ilOTOlO  (pûhci^y 
ï/xé«ç  Xôyoïç  hiycilvia , 
"ifxepov  yâiMOv  TlaCpïviç. 
Aspaso  rvjv  vsciviv-,  dspnso  )isps<f 
"Eypso  /xv)  (Tê  Qvy/i  %ép^inoç  ciypcc^ 
^rpuroKXeiç  hep  Mup/XXvjç. 
lîa  TV1V  (J/Avjv  yvvu7\ici  ' 

KoilàHt   TfiôVlAf,    hÛiK.'KSl. 
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Sophocle  s'eft  donc   auffi   trompé  lors  qu'il  * 

appelle  Ktpiio-a-u/ ,  la  biche  c]ui  alaita  Telcphus* 
CaJlimaquc ,  Pindare  ,  Apoljodore  le  font  trom- 
pez de  même,  car  ils  ont  tous  dit  que  les  bi- 
ches ont  des  cornes,  Pollux  ne  s'eft  pas  fou- 
venu  que  le  Schoiiafte  de  Pindare  a  fort  bien  re- 
marqué, que  tous  les  Tcéies  donnent  des  cor- 
nes aux  biches  ,  il  ajoute  mcmc  qu  il  eft  vrai- 
femblable  qu'il  y  a  des  biches  qui  ont  des  cor-- 
nes,  &  qn'aparemment  il  cft  de  ces  animaux^ 
comme  des  Elephans.  Car  aux  Indes  les  fe- 
m.elles  des  Elephans  n'ont  point  de  dents ,  Sc- 
elles en  ont  en  Ethiopie  &  en  Lydie.  L'on' 
peut  voir  mes  Remarques  fui  GalUma<- 
que. 


LXX. 

"YTEnus  Reine  des  DéefTes,  Amour  for-- 
^  ce  des  hommes ,  &  toy  Hymenée ,, 
fource  de  vie  ,  c'eft  vous  que  je  cliante' 
dans  mes  vers,  vous  trois,  Hymenée t, 
Amour,  Venus.  Jeune homm.c  .cgarde 
ta  belle  MaîtreiTe.  Eveille- toy  ,  il  cit 
temps.  Stratocle  favori  de  Venus, Stra-- 
tocle  mari  de  Myrillc,  regarde  ta  belle- 
époulè,  elle  cil  pleine  d'éclat  &  rc  ma- 
jefté.  La  rofe  efr  la  Reine  desflcjrs,  &■ 
Myrille  a  le  même  avantage  fur  toutes» 
K  5.  k5> 
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PdJov  ùvèécov  ùvdaaêi , 
Vôdov  iv  i.épaiç  Mup/AÂV). 
H'éhioç  râ  céùsv  B6[j.vici  (putvst 


R  E  M  A  R  Q.U  E  S 

SUR     l'O  de    L  X  X. 

CEtte  Ode  cft  une  efpece  d'Epitbalame  ,  qui 
fut  chante  le  matin  aux  mariez. 

Source  de  vie.']  Il  femble  cjueDenys  d'Ha- 
licarnafiè  ait  eu  ce  partage  en  veuë  ,  lors  que 
dans  fa  Méthode  des  Epuhalames  >  il  appelle  le 
mariage  s-œrufm  t5  yim.  Le  Conjervattnr dtt 
genre  hrimain. 

Volts  trois  ,  Hymenee  ,  ^motir  >  Venus,  ]  Le 
vers  Grec,  î^cs^oi/  yÂ/xo^  n*^/»î  ,  ne  peut  ja- 
mais être  bien  expliqué,  je  corrige 

I/xe'pov,  rd[j.ovy  Ilci^iviv. 

C'eR.  une  rep rifè ,  apre's  qu'Anacreon  s'eft  ad- 
drelle  à  chacun  en  particulier,  illesjoiuc  tous 
trois  dans  ce  vers. 

Il  ejl  temps.]  H  y  a  dans  le  Grec  :  M'iis 
leve-.oj  y  ou  evetUe-tsy  ,  pour  fie  pas  manquer  ta 
chiijfe  de  la  perdrix. 

Que  la  rofe  a  fur  toutes  les  fleurs.  ]  II  y  a 
enfuite  dans  le  Grec  :  Le  Soleil  mm  fait  déji 
voir  ton  liH ,  qu'il  r.aijje  bien-totitnCyp^ésÂans 

tên 
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les  filles  que   la  rofe   a  fur  toutes  les 
fleurs*********^*****^***- 


ton  jard'n.  Ces  premiers  mots ,  le  Soleil  nom , 
&c.  marquent  que  cet  Epithalame  fut  chante 
le  matin ,  le  relie ,  qu'il  naijfe  biin-tljî  tni  Cy- 
près y  &c.  me  paroît  fort  (îngulier ,  c'e'coit  {ans 
doute  une  façon  de  parler  proverbiale  >  dont 
on  fe  fervoit  pour  fouhaiter  que  les  nouveaux 
mariez  enflent  bien-tôt  des  enfans,  qui  puflenc 
parvenir  à  une  fort  grande  vieilJefle  ;  car  le 
Cypre's  eft  un  arbre  qui  vit  fort  long-temps,  & 
dont  le  bois  dure  le  plus  fans  fe  pourrir. 


K*i  TOT 
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TOT ATTOT 

ANAKPEONTOS 


E  n  I  r  P.    A'. 

"tr  Aprspoç  iv  'zoXsixoiç  T/jxoKp/TOç,  8  t6- 
Apj^ç  5'  8K  dya^^v  (psi^sTCii  ,  d}Jià  y^cc- 

HUV. 

E  p  r- 


E  n  I  r  P.    B'. 

A  A  A  O. 

ABJ>ip&'V  TpoôfiSvovTtfj  rov  cti'vct/iiv  Kyu- 

Où  Tivu  7«p   7omh  véuv  ô  (p/A«//x«Toe 
ïîvdpi(Te,  çvyipyiç    iv  qpo^àhyyi    [ix-. 


£  p  Z' 
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QUELQUES    EPIGRAMMES 

D'ANACREON. 

E  P  I  G  R  A  M  M  E      I. 

C'Eft  le  vaillant  Timocrite  qui  efl  en- 
terré dans  ce  tombeau  ;  Mars  quî 
épargne  volontiers  les  lâches,  ne  fait  ja- 
mais de  quartier  aux  braves  gens. 

Epigramme    il 

TOute  la  ville  des  Abderites  a  pleuré, 
lors  qu'elle  a  veu  fur  le  bûcher  le 
vaillant  Agathon  qui  eft  mort  pour  (à 
deffencc.  Mars  avide  de  fang  n'a  jamais 
immolé  dans  les  batailles  un  jeune  hoiU:; 
me  de  Ç\  grande  efperance, 

K  7  RE- 
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R  E  M  A  R  dU  E  S 

SUR   l'Epigramme  il 

T    ^  ville  des  Àbderites.]     Il  y  avoitcllThra- 
■*-^ce  une  ville  nommée  Abdtrc.     Il  y  cnavoic 

auûl 

E  n  I  r  P.    r'. 

•*-^     doç  cttv^iy 

QapcvftDiTci.  vers  Xm'Xccxi  %«ju,fp/v)  • 
Qpvi  yap  ce  i^i^v^a-ev  ùviyyvoç'  v'ypâ^è  t^v 

Ku/xar  £(p'  /jxfprv^v  euXvcsv  y^Kiiiiy,v. 


REMARQ^UES 

SUR     l'E  p  I  g  r.     III. 

C\/r  le  temps  artqnel  on  ne  doit  jamais  fe 
fier  ]  L'exprtffion  Grecque  eft  admira- 
ble ;  A nacreon  appelle  l'Hy ver  u,f>Hv  dt'iyyvt.v  y 
comme  OjUiduoit  wa  temps  dont  on  ne  peut  pas 
re pondre  ;  ttn  temps  qui  ne  donne  point  de  répon- 
dant.    Il  n'y  a  point  de  langue-  quipuifTe  dire 
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auiïî  une    en  Efpagne.     Je  crois  cju'Anacreon 
parle  ici  de  la  première. 

Dans  les  baîailUs.  \  Il  y  a  dans  le  Grec  : 
Vcifis  les  tourbillons  descomba's.  Car  rfa<p*A<>^ 
iîgnifie  proprement  un  tourbillon. 


E  P  I  G  R  A  M  ME      II  L 

"'KT'Ous  aulVi,  Cleonorides,  le  defir  de 
•  revoir  vôtre  patrie  vous  a  fait  périr, 
lors  que  dans  cette  impatience  vous  elles 
parti  en  Hyver  malgré  l'orageux  vent  de 
Midy.  Le  temps  auquel  on  ne  doit  ja- 
mais (è  fier  vous  a  furpris  5  &  dans  la 
fleur  de  vôtre  jeuneflè  vous  avez  été  fub- 
mergé  dans  les  flots. 


cela  tout  en  un  mot,  comme  la  Grecque.  Car 
un  temps  imertam  ,  infdde  ,  ne  dit  pas  cela , 
à  beaucoup  pre's.  Ovide  a  e'cendu  cette  peiife'c 
dans  le  fécond  Livre  des  Iftaes. 

OrtA  (lies  fiierat   :    tu  dejîne  credere  ■ven- . 
tis. 
Perdidit  illins  temporis  aura  fidem, . 


E  n  I  r  P, 


23-       An  a  k  p.    En  I  r  p. 

E  n  I  r  P.   A'. 

EE  OpfCS  %upëV<Tl  ,    A/OVU'CM  5}  (pê'pafl-i 


pov* 


E  p  I- 


REMARaUES 

SUR  l'Epigramme  IV. 

C'Eft  fans  doute  un  fragment  de  quelque  iiif- 
cription  qui  avoit  cté  faite  pour  un  tableau 
qui  reprefentou  des  Bacchantes. 

Celle  qui  porte  tin  Toyrfe.]  H  paroît  parce 
pafïàge  que  toutes  les  Bacchantes  ne  porioient 
pas  le  Thyrfe ,  &  cela  eft  vrai  -,  car  celles  qui 
jciioient  des  flûtes  &  des  Tymbales  comment 
auroient-elies  pu  le  porter  ?  Le  Thyrfe e'toit  un 
long  bâton  entortillé  de  lierre  >  &  ferre'  par  .le 
bouc  comme  une  lance. 

Ellt^  "viennent  des  ma/ztaç^nes.  ]  C'e'roic  fuc 
les  montagnes  que  les  Bacchantes  alloiem  célé- 
brer ks  Teftes  de  Bacchus. 
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Epigramme     IV. 

/^Eile  qui  porte  un  Thyrfè  ,  c'efl:  Eli- 
^conias.  Cette  autre  qui  eft  auprès 
d'elle,  c'efl  Xnnthippe.  Celle  qui  mar- 
che enfuite  ,  c'eit  Glaucé.  Elles  vien- 
nent des  montagnes,  &  portent  à  Bac- 
chus  du  lierre ,  des  railins  6c  un  bouc» 


Elles  portent  à  Bacchus ,  &c.  ]  L'on  ne  (çau- 
xoit  mieux  expliquer  ce  pafiage  que  par  un  de 
Plutarque  ,  qui  en  décrivant  une  de  ces  Feftesdit; 
eifi'^epiù!  oïvit  xcti  it\>j/ji(tT)ç  ,  ttrx  Todyav  tiç 
'iiKKiv.  i£kmç  i(rx,Âim  dpjii^ov  tiKO\iîbet  KOfjii^my, 
L'on  portait  des  cruches  de  vin  ,  des  faijfeaux 
oti  gerbes  de  fruits.  Il  j  avait  aufji  uji  hjtnme 
qui  menait  un  boac  ,  tttt  autre  fuivoit  portant 
un  cabas  de  figues.  Ce  qu'Anacreon  a  dit  j 
du  lierre  (^  des  raifins  ,  Plutarque  l'a  exprime 
tout  en  un  mot  par  x-x^fM^tTH  qui  ctoit  une 
efpece  de  gerbe  entortillée  de  lierre ,  &  garnie 
de  toutes  fortes  de  fruits  que  l'on  confactoit  à 
Bacchus.  Voyez  l'Ode  f4.  au  lieu  de  cette 
gerbe  l'on  portoit  quelquefois  une  corne  rem- 
plie de  toute  forte  de  fruits  Se  qui  reprefcutoit 
la  corne  d'abondance.  Pour  le  bouc  ,  c'étoit^ 
la  vidime  qui  étoit  immolée  à  Bacchus.  Les 
I  Interprètes  avoient  mal  traduit  un  agneau.  Si 
I   l'on  prend  la  peine  de  conlîdercr  la  planche 

qui 
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qui  eftà  lateOiecîece  Livre,  on trou-era  qu'el- 
le exprime  fort  bien  tout  ce  que  je  viens  ie 
remarquer  fur  ce  fragment  ,     excepte'  qu'une 

Bac- 


E  n  I  r  P.   E'. 

Eiç  Tvje  Mvpuvoç  [iovv. 

OvKoXë  ràv  dyshav  Trdppw  vijxf ,  [j.v,  to 

Mûpwvoç 
BoîSiûv  Mç    £/xxvoi/w    ^8(TÎ      cvjsl.e.'Ka.- 

Epi- 


R  E  M  A  R  et  U  E  S 

SUR   l'Epigramme  V. 

Y\^  petit  que  t»  n'tmmettes  auf/i  celle  de  My~ 
^rûfi.]     Ce  Myron  étoit  un  excellent   fon- 
deur. 


E  n  I  r  P.    ç 

E/f  TO  uùro. 

TyOïhoy  8    %o«vo/ç  rsTVXca'^ivov  ,    «AX' 
**^     Cto  yyjpuç 

XecXnuèsv  ffCPsTêpi^  -^svcuTO  yjip)  Mu- 

PMV. 
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Bacchante  au  lieu  de  Thyrfe  n'a  quf.  le  bâton 
qu'ils  appelloienc  ferula ,  qui  ne  differoit  du 
Thyrfê  qu'eu  ce  qu'il  u'e'coic  pas  fcné. 


E  P  I  G  R  A  M  f  :  E      V. 

SUR      LA       VACH    E 

DE     M  y  R  O  N. 

"DErger,  mené  paître  tes  Vaches  un  peu 
-'-'plus  loin ,  de  peui  que  tu  n'enin:ienes 
avec  elles  celle  de  Myron. 


deur.  Entre  autres  chofes  il  avoit  fait  une 
Vache  de  fonte  que  tout  le  monde  prcnoit  pour 
une  véritable  Vache. 


E  P  I  G  R  A  M  M  E      VI. 

SUR    LE    ME  S  ME    SUJET. 

/'^Ette  Vache  n'a  point  été  jettée  en 
^^^nioule  i  mais  la  vieilleiïe  l'a  changée 
en  métal ,  &  Myron  a  fait  croire  que 
c'étoit  (on  ouvrage. 

R,Er 
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REMARQUES 

SUR    l'Ei*»!  GRAMME   VI. 

Ç^Ette  V,Tcbc  n'a  pas  ét'e   jttee    ai   ma''!'  ] 
^-^;t°*'"'  fignifie  un  creufec  &  un  moule  où  Pou 

met 

E'nirp.    z'. 

^^T  (^i\oç  oç  npcirypi  Trapu  %héi^  oîvoxo- 

ysi. 
AKK'  oqiç  Maaiuv  ts  acii  ccyKu^Sup'  A(p[iO- 

^'jlJyij^ifTyuv  ,    épuTiîç  y.v/^'jyierai  eù<Ppo- 


Ê  p  I- 
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met  le  métal  fondu.     L'on  peut  voir  Herychius 
fur  ce  mot. 


E  P  I  G  R  A  M  M  E      VIL 

TE  n'aime  point  celui  qui  ne  parle  à 
!  table  que  de  querelles  &  de  guerres 
langlanres  ^  mais  celui  qui  meiant  les 
douceurs  des  Mufes  avec  celles  de  Venus, 
ne  parle  que  de  plaidr. 


n  A- 


nAAAIOT      TINOS 

IloivjTÔ  ek  7ÔV  Kvm.^éQVTCi  dlv\, 

AN«npc'wv  îlm  (le 
O  Tvïoç  IJLSKlfdoÇ 

Ov«p  kéym  "KpoGsTi^sv 
Kdyù  hpctfjMV  xpès  «uVèv , 
TlepntKâ'AViV  Ç)ih'/iCecç. 
Tepwv  iu,£v  vv,  naXèç  5/, 

Tpg/XOVT«  5'  «UTÛV  kjJv) 

Epwç  è%Eipy.p(>iyei. 
O'  5'  iîsXùv  Hdpvivs 
E/xo/  çicpoç  ^iSu^i. 
To  J'  wÇ'  AvaupsovTOç. 
Eyw  J'  ô  /xwpôç  <xp«;ç 

E5t1(T«5|XV]V  /XfTwVcjJ* 


ODE 
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ODE     D'V  N    ANCIEN 
Poète  fur  iyfnacreon. 

T  L  y  a  quelque  temps  que  je  fongeay 
"''qu'Anacreon  m'ayant  apperçù  m'ap- 
pella,  qu'auffi-tôt  eftant  couru  à  luy ,  je 
i'embraflay  &  le  baifai.  Il  étoit  vieux, 
à  la  vérité ,  mais  il  ne  laiiToit  pas  d'être 
beau  &  galant.  Sa  bouche  fentoit  un 
peu  le  vin ,  &  comme  il  commençoit  déjà 
à  être  chancelant ,  l'Amour  lui  donnoit 
la  main  &  le  conduifoit.  Ce  Vieillard 
ayant  ôté  une  couronne  dedeilusTatefte, 
me  la  donna,  elle  (èntolt  extrêmement 
Anacreon  :  mal-avifé  que  je  fus  !  je  la 
pris,  je  la  mis  fur  mon  front,  &  depuis 
.ce  temps-là  je  n'ay  pas  été  un  moment 
iàns  être  amoureux. 


Rî- 


REMARCiUES 

C^  bouche  fetttoit  un  peu  le  vin.]  L'on  ne 
*"Tçauroic  foufFrir  en  France  un  homme  qui 
fënt  le  vin,  mais  en  Grèce  cette  odeur  ne  de'- 
{rtaifou  pas.  Phèdre  dit  même  d'une  cruche  où 
il  y  avoir  eu  du  vin  de  Falerne. 

OJorem  qttx  jucundum  latèfpargeret. 

Qui  refandeit  par  tout  une  edeur  fort  agria- 
ble. 

Elle  fentoit  extrémanent  y^nacreon.  ]  Cette 
cxpreffion  choquera  peut-être  quelques  oreilles 
délicates,  mais  comme  Anacreon  e'toit  ettré- 
mcmenr  pr  pre  &  galant  ,  le  Poète  a  pu  fort 
bien  dire  qu'à  l'odeur  même  de  fa  couronne  on 
connoifToit  qu'elle  étoit  d' Anacreon.  Peut- 
être  auflî  qu'il  a  voulu  dire  que  cette  coutonnc 
éton  faite  d'une  manière-  fi  galante,  qu'elle  ne 
pouvoit  être  que  de  lui ,  &  nous  avons  même 
retenu  cette   façon  de   parler  dans  ce  dernier 

Et  depuis  ce  temps-là  ie  n'ai.  ]  Comme  Û 
pour  prendre  de  l'amour  il  fulEfoit  de  mettre 
fur  fa  tefte  la  couronne  ou  le  chapeau  d'un 
homme  qui  feroit  fort  amoureux,  Celacftcx-' 
(cémement  joly. 
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L  A     V  I  E 

D     E 

S  A  P   H  O 

ApHO  croit  de  M'tylcnc, 
la  ville  capitale  de  Tlile  de 
Lcfbos,  La  pus  commune 
opinion  eft  que  fcn  père  s'ap- 
pelloit  Scam.-'.ndtcnymus  & 
fa  mère  Cleïs.  Elle  vivoit  du  temps  de 
Stefichore  ôcd'Alcée,  c'eft  à  dire  environ 
fix  cents  ans  avant  J  ESti  s-Christ, 
&  ainfi  elle  n'a  pu  être  aimée  d'Anacrcon, 
comme  quelques-uns  l'ont  voulu  dire. 
Elle  fut  mariée  à  un  des  plus  riches  hom- 
mes de  rifle  d'Andros,  nommé Cercala. 
Elle  eut  une  fille  que  l'on  appella  Cleïs 
du  nom  de  fon  ayeule.  Elle  demeura 
veuve  foi  t  jeune ,  &  fi  l'on  en  croit  la 
plupart  des  Anciens  qui  ont  écrit  fa  vie, 
elle  ne  vécut  pas  d'une  manière  fortregu- 
L  2  iiere 


24^  La     V  I  e 

liere   après  la  mort  de  fon  mari.     E;ic 
nvoit  trois  frères ,   Larichus,    Eurigîus, 
&  Caraxus.     Elle  fit  beaucoup  de  vers 
pour  Larichus  ;  mais  elle  en  fit  un  grand 
nombre  contre  Caraxus  &  elle  n'oublia 
.rien  pour  le  ditamer  ,    parce  qu'il  croit 
épcrduëmcnt   amoureux    d'une  fiimcufc 
Courtifline  nommée  Doricha  ouRodope. 
L'on  fait  une  hiftoire  de  cette  maîtrcire 
de  Caraxus  qui   ne    me   paroît  pas  trop 
vrai-femblable  ;    mais  qui  eft  adcz   jolie 
pour  être  rapportée.     On  dît  qje  cette 
perfbnne  fe  ba'gnnnt  un  jour  dans  le  Nil, 
car  elle  étoit  de  Naucratis  ville  d'Egypte, 
un  aigle  enleva  un  de  fès   fouliers    des 
mains  de  la  femme  de  chambre  ,    &  le 
porta  à  Memphis  où  elle  le  lailTa  tomber 
fur  les  genoux    du  Roy  ,    qui  ce  jour-là 
rendolt  la  justice  dans  une  place  de  la  ville. 
Le  Roy  furpris  de  la  nouveauté  de  cette 
avanture,  &  admirant  la  beau  ré  du  fou- 
lier ,  envoya  des  gens  par  tout  le  pais  avec 
ordre  de  lui  amener  celle  à  qui  l'on  rrou- 
veroit  le  pareil  de  ce  louiier.     On  trouva 
que  c'éîoit  RoJope,    &  on  l'amena  au 
Roy  qui  en  fit  fii  femme.     Si  cette  hi- 
ftoire  efl:  véritable,  ceR.oy  n'étoit  pas  fi 
délicat  que  Sapho ,  qui  ne  pouvoir  fbuf- 
frir  que  (on  frcre  fût  amoureux   d'une 
Courtifanc ,  &  qui  l'en  haïe  toujours  de- 
puis. 
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puis.  Ce  qui  me  fait  croire  qu'il  ne  faut 
pas  ajouter  foy  à  tout  ce  que  l'on  trouve 
écrit  contre  elle.  Si  elle  avoit  été  de  l'hu- 
nieur  dont  on  l'a  dépeinte ,  il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'elle  eût  eu  tant  de  chagrin 
de  l'amour  de  Caraxus ,  ni  qu'elle  eût  ofc 
l'en  reprendre  avec  tant  d'éclat.  Il  ne 
faut  pas  douter  que  Ton  mérite  ne  lui  eût 
Fait  bien  des  ennemis  ^  car  elle  rurpanbit 
en  (çavoir,  non  ièulement  toutes  ks  fem- 
mes ,  quoi  que  de  fon  temps  il  y  en  eût 
en  Grèce  d'extrêmement  fcavantes^  mais 
elle  étoit  même  fort  au  delTus  des  plus  cx- 
cellens  Poètes.  Je  crois  donc  que  ceux 
dont  les  vers  auroient  été  trouvez  incom- 
parables ,  fi  Sapho  n'en  eût  jamais  fait , 
ne  furent  pas  de  fes  amis,  &  que  l'envie 
a  fait  écrire  les  calomnies  dont  on  a  tâché 
de  la  noircir.  Je  ne  puis  même  m'ima- 
giner  que  les  Mitylcniens  euifcnt  eu  tant 
de  vénération  pour  une  perfcnne  (i  dé- 
criée, &  qu'après  fa  mort  ,  ils  euflent 
fait  graver  fon  image  fur  leurmonoye. 

Je  n'ai  rien  trouve  quipuifle  nous  faire 
juger  fi  elle  étoit  de  grande naiffance,  ou 
non.  On  lit  bien  dans  Strabon  que  fon 
frère  Caraxus  trafiquoit  devindeLefbos, 
qu'il  faifoit  palfcr  en  Egypte  ^  mais  cela 
ne  conclut  rien  ;  car  en  Grèce  le  com- 
merce n'étoit  pas  ce  qu'il eft  parmi  nous. 
L  3  Les 
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Les  plus  grands  Seigneurs  s'enmêloient, 
&  ils  prcaoieilt  de  là  occailond'alierchez 
les  étrangers.  Solon  mcms  ne  tournk 
à  h  dcpcnfede  ics  voyages,  que  du  gain 
qu'il  fit  dans  ic  comiTicrcc,  &:  Platon  vé- 
cut en  Egvpte  de  ce  qu'il  gagna  fur  les- 
huiles  qu'il  y  vendit. 

Au  rcfl-e  quoy  que  je  fois  perfuadée 
qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  méiilancedans 
tout  ce  que  l'on  a  dit  contre  Sapho,  je 
ne  crois  pas  pourtant  qu'elle  ait  été  d'une 
fàgdFe  exemplaire.  Elle  ne  Fut  pasexen:i- 
pœ  de  paiîion  ;  tout  le  monde  fçait  qu'- 
elle aima  Phaon,  &  qu'elle  l'aima  d'une 
manière  fort  violente  ;  car  ce  jeune  hom- 
me s'edant  retiré  en  Sicile  pour nela  plus 
voir,  elle  ne  peut  '/empêcher  de  l'y  fui- 
vre.  Pendant  fon  rejour  dans  cette  Ifle, 
elle  fit  les  plus  beaux  vers  du  monde.  Je 
crois  même  que  c'eil  dans  ce  voyage  qu'- 
elle compofa  l'Hymne  à  Venus  dont  je 
parlerai  dans  la  fuite  ;,  enfin  elle  n'oublia 
rien  de  ce  qu'elle  crût  pouvoir Kiy  redon- 
ner le  cœur  de  Con  Aman?,  mais  tout  ce 
qu'elle  fie,  fut  inutile,  &  fa  prefence  & 
fes  beaux  vers  ne  (èi-vii'^at  qu'à  augmen- 
ter les  froideurs  de  cet  incoiiftant.  Elle 
eut  un  fi  f^nfibie  dcoiaifir  de  fc  voir  mé- 
priféo  do  certe  maînerî,  qu'elle  s'en  alla 
en  A  camanie  au  Promontoire  de  Leucade, 

d'où 
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d'où  s'imaginant  fe  défaire  de  la  pafllon 
qu'elle  avoit  toujours  ,    elle   fe  précipita 
dans  la  mer  &  y  mourut.     C'étoit  alors 
une  opinion  généralement  receuë  en  Grè- 
ce ,  que  ceux  qui  n'étoient  pas  heureux 
da.is  leurs  amours ,  &  à  qui  il  ne  reftoit 
plus  d'efpcrancc ,  n'avoient  qu'à  fè  jetter 
de  ce  lieu-là  dans  la  mer  pour  fè  guérir  de 
leur  folie.     En  effet ,  il  n'y  en  avoit  guère 
qui  n'en  fuflènt  parfaitement  guéris  ^  car 
il  arrivoit  très-rarement  qu'ils  ne  fe  tuaf- 
fent  pas  :  Et  (i  quelqu'un  rechapoit ,   il 
étoit  d'ordinaire  eflropié  pour  toute   fa 
vie ,  &  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  faire 
l'amour.     Sur  le  haut  de  ce  Rocher  il  y 
avoit  un  Temple  dédié  à  Apollon  ,    où' 
ceux  qui  vouloient  fè  jetter  dans  la  mer, 
faifoient  leurs  voeux  à  ce  Dieu.    Dan» 
les  fefles  que  les  Acarnaniens  luy  ccle- 
broient  toutes  les  années  ,   ils  prenoicnt 
quelque  criminel  condamné  à  la  mort,  & 
le  faifoient  précipiter  de  ce  Promontoire  ; 
mais  auparavant  on  lui  attachoit  des  plu- 
mes ,    &  toutes  fortes  d'oifeaux  ,    afin 
qu'eftant  un  peu  foùtenu  par  leur  vol,  îi 
ne  tombât  pas  (î  rudement.     Au  bas  du 
Rocher  il  y  avoit  des  hommes  dans  des- 
barques  pour  le  retirer  de  la  mer  le  plus 
promptement  qu'il  leur  étoit  poffible.  S'il 
arrivoit  qu'il  ne  tombât  pas  fur  quelque 
I»  4.  éciieuil  -, , 
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ccueuil ,  on  lui  laifToit  la  vie  ;  mais  on  le 
banniffoit  du  pais. 

Il  y  a  en  des  Auteurs  qui  ont  dit  que 
ce  i'nt  Sapho  qui  mit  en  vogue  cet  eftran- 
ge  remède ,  &  qui  ola  la  première  l'efprou- 
ver.  D'autres  affurcnt  qu'elle  ne  fît  que 
fuivre  l'exemple  de  beaucoup  d'Amans 
defèiperez  qui  l'avoient  précédée.  Mais 
c'étoit  des  hommes ,  &  avant  elle  il  s'étoit 
ttouvé  peu,  ou  point  du  tout  de  femmes 
qui  eullent  voulu  en  venir  à  cette  extré- 
mité ;  c'eft  pourquoi  les  Poètes  l'ont  ap- 
pellée  Aiafcula  Sapho  ,  U  courageufe 
Sapho. 

J'ay  dit  qu'elle  demeura  veuve  fort 
jeune  5  cependant  elle  ne  voulut  jamais 
fè  remarier  quoi  qu'elle  trouvât  des  par- 
tis fort  avantageux.  Il  nous  refte  un 
fragment  d'une  Lettre  qu'elle  écrivit  à 
un  homme  qui  la  recherchoit  en  mariage, 
où  elle  lui  dit  :  fi  vous  ejles  de  mes  amis , 
vous  ne  fongerez,  pas  k  m'époufer  5  mais 
vous  prendrez,  une  femme  plus  jeune ,  car 
ej}a>Jt  plus  âgée  e^ue  vous  ,  je  ne  fçaurois 
jamais  me  refondre  à  vous  prendre  pour 
mari. 

Les  Anciens  ne  nous  ont  pas  lailTé  fon 
portrait ,  ils  nous  apprennent  feulement 
qu'elle  n'ctoit  pas  belle  ,  qu'elle  n'étoit 
iii  grande  ni  petite,  qu'elle  avoitle  teint 

fort 
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fort  brun,  &  les  yeux  extrêmement  vifs 
&  brîllans.     Mais  ce  qui  manquoit  à  fa 
taille  &  à  Ton  vifage ,  étoit  avantageufè- 
ment  recompenfé  par  les  beautez  de  fbn 
cfprit  qui  étoit  aifé,  naturel  &galand;  & 
qu'elle  avoir  enrichi  d'un  profond  fçavoir. 
Toutes  ces  belles  qualitcz  la  firent  appel- 
1er  h  dixième  Mule.     Et  jamais  nom  n'a 
été  donné  avec  tant  de  juftice  ,    comme 
les  plus  grands  hommes  de  l'Antiquité 
lont  reconnu.     L'on  peut  voir  les  loiian- 
ges  que  Socrate ,  Ariflote,  Strabon,De- 
nys  d'Halicarnafle,  Longin,  ôcTEmpe- 
pereur  Julien  ont  données  à  cette  admira- 
ble  perfonne.     Il  n'y  avoir  rien  de  (i  ache- 
vé ni  de  fi  tendre  que  fes  Poefies  ,   au(lî 
a-t-on  dit  qu'Ovide  en  a  tiré  ce  qu'il  a  de 
plus  touchant.     Mais  de  tout  le^grand 
nombre  d'Ouvrages  qu'elle  a  faits,  il  ne 
rede  qu'un  Hymne  à  Venus ,  queDenys 
d'Halicarnafle  nous  a  confervé  ,   &  une 
Ode  qu'elle  fît  pour  une  de  fès  amies. 
Nous  devons  cette  Ode  à  Longin,  &fans 
ces  deux  grands  Rhéteurs  nous  n'aurions 
d'elle  que  quelques  petits  fragmensquifè 
trouvent  dans  les  anciens  Scholiaftes. 

Elle  avoit  compofé  neuf  Livres  d'Odes,- 
plufieurs  Livres  d'Epigrammes,  des  Elé- 
gies ,  des  Epithalames ,  &  beaucoup  d'au- 
tres Poèfies.     Elle  inventa  même   deux 
L  J>  fortes. 
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forte:'  de  vers,  qui  ont  été  appeliez Eoli- 
ques  Sz  S^phiques.     Je  trouve  aufii  qu'- 
elle avoit  invciité  uninfirrument  dsmufi- 
que,  &  une  efpeced'haraionie  dont  nous 
n'avons  point  de  connotfTance.     Prefqus 
tous  Tes  Ouvrcigeseftolent  faits  à  la  louan- 
ge de  fes  amies  5  mais  unechofe  ra°  fur- 
prend ,  c'eft  que  fes  amies  ayent  été  pref- 
que  toutes  étrangères ,  &  qu'elle  n'ait  pu 
le  faire  aimer  des  Dames  de  fbn  pays.  Elle 
fit  quelques  Ouvrages  pour  ie  plaindre  de 
cette  injuilice ,  &  ce  font;  aflurémcnt  ces 
plaintes  qu'Horace  dit    avoir  entendues 
dans  les  Enfers.     Il  nous  rcfte  encore  un 
fragment  qui  en  éclaircifTant  le   palfage 
d'Horace,  nous  apprend  cette  particula- 
rité.    Car  elle  y  dit  a  une  des  plus  con- 
fîdcrabîes  &  des  plus  riches  Dames  de  Lef- 
bos  :  Lors  que  tu  feras  morte  F  on  ne  par- 
lera ahfolument  plus  de  toj  \  *  civr  tu  nus 
jamais  eu  de  boucjuets  de  rofes  des  monta- 
gnes de  Pierte.      Mais   tu  t^en  iras  fans 
aucune  gloire  dans  la  demewe  fom'jre  de 
Plut  on  ;  CT"  lors  ijt'.e  tu  y  feras  une  fois, 
l'un  ne  fe  fouviendraplusde  toy  ,  €7"  moy 
je  vivray  éternellement.     La  bonn:  opi- 
nion qu'elle  avoir  d'elle ,  n'cccit  pas  trop 
mal  rondée ,   puifque  deux  de  fes   Odes 

re- 

*  C'cll  à^dirc  ;  r«  n'as  jamais  eu  de  com^ 
fperce  »vic  lu  Mufti, 
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reliées  feules  depuis  tant  de  temps ,  ont 
eu  la  force  de  foûtcnir  toute  fa  reputa-  ■ 
tion,  de  faire  paflèr  fbn  nom  d'âge  en 
âge ,  &  de  l'imprimer  dans  la  mémoire 
des  hommes  d'une  telle  manière ,  que  iî 
déformais  il  ne  vivoit  pas  toujours ,  ce 
(eroit  une  chofe  encore  plus  étonnante- 
que  de  ce  qu'il  eft  venu  [ulques  à  nous,  - 
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HYMNE    A     VENUS. 

/^Rande  &  immortelle  Venus,  qui  avez 
^^dcs  Temples  dans  tous  les  lieux  du 
monde,  fille  de  Jupiter,  qui  prenez  tant 
de  plaifir  à  tromper  les  Amans  5  je  vous 
prie  de  n'accabler  point  mon  cœur  de  pei- 
nes &  d'ennuis.  Mais ,  fi  jamais  vous 
m'avez  été^vorable,  venez  aujourd'huy 
à  mon  lecours ,  &  daignez  écouter  mes 
prières,  comme  autrefois,  lorfque  vous 
voulûtes  bien  quiterla  demeure  de  vôtre 
père  pour  venir  ici.  Vous eftiez montée 
ibr  un  char  que  de  légers  paflTereaux  tî- 
roient  avec  rapidité ,  par  le  milieu  de  l'air. 
Ils  s'en  retournèrent  fi-tôt  qu'ils  vous  eu- 
rent amcnc-e,  &  alors  charmante  DéefTe, 
vous  voulûtes  bien  me  demander  avec  un 
viïage  riant ,  quel  ctoit  le  fujet  de  mes 
plaintes,  &  pourquoy  [e  vous  avois  in- 
voquée. Vous  me  demandâtes  audî  ce 
que  mon  cœur  fouhaitoit  avec  le  plus  de 
paffion,  &  quel  jeune  homme  je  defirois 
d'engager  &  de  mettre  dans  mes  filets. 
Qui  cft  celui,  me  dites  vous,  quieftce- 
luy  quiteméprife,  Sapho?  Ha  s'il  te  fuit 
maintenant  ,  dans  peu  il  ijc  pourra 
vivre  loin  de  toy ,  &  s'il  refuft  tes  pre(èns, 
Le  temps  viendra  qu'il  t'en  fera  à  fontour, 
L  7  i>U 


2f4      SAn^OTS  asm£ 

Ehèê  (xoi  yicii  vùv,  %«Xe7rav  le  Kvcrov 
Ek  |Xfp//xv«v,  ocre  ce  H  fxo/  rshéffaai 
Qv[j.oç  iixeîpeiy  riAétriv,  dùl^aÙTci 
Si//x/xa%oç  eo"(70. 


R  E  M  A  R  d  U  E  S 

SUR      l'H    V    M    NE 

DE      S    A    P    H    O. 


"IL  ne  nou;  refte  que  deux  Odes  de  Sapho, 
••^comme  je  l'ay  déjà  dit  dans  (a  Vie  ,  &  l'on' 
peut  juger  du  mérite  de  ces  deux  Pièces  parles 
petfonncs  mêmes  qui  nous  les  ont  conferve'es. 
Nous  devons  celle-ci  à  Denys  d'Halicarnaflc , 
un  des  plus  Içavans  &  des  plus  fins  Rhéteurs  de 
l'Antiquité',  qui  a  fait  une  efpece  de  G^mmcn- 
tairc  pour  faire  remarquer  la  douceur,  la  beauté 
&  l'artifice  de  cette  compofition.  Je  ne  puis  pas 
rapporter  ici  fes  Remarques ,  parce  qu'elles  font 
toutes  fur  les  mots  Grecs,  fur  leur  harmonie, 
&  fur  laliaifoudcs  voyelles  &  desconfones.  Ce 
qui  n'auroit  point  de  grâce  dans  nôtre  langue  » 
&  ne  feroi:  pas  même  entendu.  Ceux  qui  fe- 
ront curieux  de  ces  fortes  de  delicatelTes ,  pour- 
ront fc  fatisfaire  dans  l'Original,  à  Japage  i6, 
da  Traité  vift  «■vrSs^-jwf  iy6f**7i»r ,  4$  jlru^lura- 


Hymne   de   S  a  p h o.      1 55 

S'il  a  de  l'indiference ,  au  premier  jour  1 
brûlera  d'amour  &  fe  foûmettra  à  tesloix. 
Aujourd'huy  donc ,  grande  Déefie ,  venez 
encore ,  je  vous  prie ,  me  fecourir ,  &  me 
tirer  des  cruelles  inquiétudes  cjui  me  dévo- 
rent. Faites  que  tous  les  defirs  de  mon 
cœur  folent  accomplis ,  &  veuillez-  m'ac- 
C3rder  vôtre  proteiîlion. 


tiominttm.      De  la  compojitiân  des  noms  ,    dans 
l'Edition  de  Wechel. 

Q^it  RVfL  des  Temples  daus  tons  les  lieux  dit 
monde.'\  Le  mot  vo(Ki>.iSpovijç  fignifie  qui  a 
beaucoup  de  chrones ,  qui  eft  adorée  en  plufieurs 
lieux,  &c.  Pindareaappelle  Venus «ti9/iwo;  par 
Il  même  raifon  ,  il  eft  vray  que  l'on  peut  fore 
bien  expliquer  ainfi  ces  deux  mots  :  Pulchra 
Jive  f.orida  ^  varia  vefle  tttens.  Car  ô/iovsf  fi- 
2;nifie  aufli  teinture.  Comme  l'on  peut  voir 
clans  EuOaihius  à  la  page  MCCLXxvm. 

Si  jamais  vous  m'wjet.  et'e ,  Sic  ]  Il  y  a 
deux  fautes  contre  la  mefure  dans  lesdeur  pre- 
miers vers  de  cette  fèccnde  Strophe  -,  car  dans 
le  premier  ces  deux  mots  kat'  ipmrct  doivent 
faite  deux  trochces,  ce  oui  ne  peut  être,  puif- 
que  le  x.-j-'r  ne  peut  jamais  être  long.  Et  dans 
le  fécond,  le  mot  h  dcvroit  êtrebref ,  ce  qui 
ne  peut  être  pourtant-  La  coricdion  de  mou 
perc  me  paroît  certaine. 

'AXA«  TÎ;5'  £âO'  uItcotb.   v.uV  l'eçiMrci 

*£îiAucj. 

Stdy 
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Sed  bue  virtf ,  ft  mtqttani  alias.  Et  per  amo- 
rem  attdi  meant  viceni ,  quam  tuantih-i:  exaU' 
diebas.  «*/'  tf  if  an-»  eft  Poétique,  pour  «^Trt /è 
if»Ttt.  il'  pour  */5  audi. 

Tiroient  avec  rapidité  par  le  milieu  ,  &c.  ]j 
Les  deux  premières  fyllabes  du  mot  imov^tç 
doivent  être  longues  ;  car  ce  doit  être  un  fpoH- 
de'c,  il  faut  donc  lire  comme  ^milius  Portus 

Ils  s'en  relourncrent  fi-tot  qu'ils  vêus  eurent 
amenée.]  Ce  pafTagc  eft  fort  joly  ;  Sapho  pour 
faire  voir  que  Venus  n'alloit  point  chez  elle  pour 
un  moment,  dit  que  cette  De'elTc  renvoya  fbiv 
char  fi  tôt  qu'elle  fut  arrivée. 

Et  qu:l  jeune  homme  je  voulais  y  &c.]  Ces 
mots, 

riva  5'  avTS  Téièùf 

n'eut  jamais  e'té  entendus.  Voicy  comme  ^- 
milius  Portus  les  expliquoit  apre's  beaucoup 
d'autres,  QuatemJuadtL^tn  tibi  adfcram  ■,  qua 
phil'.ra  amorem  concilianîia  ?  Qrtelles  raifons 
fuis-je  vous  dire  pour  vous  perfuader  de  me  fe- 
courir ,  par  juels  charmes  puis -je  vous  rendre 
favorable  à  mon  amour.  Mais  on  voit  bien  par 
la  fuite  de  l'Ode  que  Sapho  ne  prie  pas  ici  Ve- 
nus. £llc  rapporte  fimplement  ce  que  cette 
Dc'eflc  lui  difoit,  &  cela  dépend  du  troifie'me 
•vers  de  la  quatrie'me  ftrophe  »  if*  otti  ,  &c. 
Vous  me  demandites  ce  que  ,  &c.  Voici  donc 
comme  mot.  perc  a  corrige'  ce  pafîàgc  Pre- 
mieremcnt  au  lieu  de  ;T«/âa»,  fcrfuajtouy  illifbic 
en  changeant  l'accent  irê/ô»  ,  "je  prrfuade  :  cn> 
fuite  pour  9-eiy»nvr*ii  fi^hnr* ,  amtretn.  illecc' 

bris 
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hiis  capieritemy  il  lifoit ,  o-at^x'vêuo-'  «y  9;\o't>)TA, 
C'eft  â  dire  j  a-xyiîv(vaai,  th  <^iKÔrin*.  Pellice- 
rem  in  amerem ,  moï  à  mot ,  je  voulais  atti^ 
rer  dans  mon  amour.  Voicy  l'explication  de  ce 
paflàge  en  Latin  mot  à  mot  :  Rogitabas ,  in- 
<]Uam  ,  quid  potifjimt'.m  ii>iim9  meofurtntifieri 
velLetn  ?  quem  (  adolcrcentem  )  in  amorem 
fuiijiotiibus  mtis  inducacm  ,  attt  reti  amatoria 
Ciiptarem  ,  aidées  hot  qtioqtie ,  qnis  te  injuria 
ajjicit,  qttis  tU-i  mol^jins  ejl ,  tneA  Saphi  ?  Je 
puis  dire  que  cette  correction  &  cette  explica- 
tion ont  eu  le  fucce's  qu'elles  méritent ,  ces  pa- 
roles «y  (^iKiThTX  {ont  pour  dyÀ  (fiXoruT*,  Et 
c'e'toit  là  la  principale  difficulté'. 

Ha  s'il  te  fait. '\  Cecy  me  paroît  purement 
hiftorique ,  car  Phaon  quita  Lefbos  pour  fuir 
Sapho,  dont  il  ceflbit  d'être  amoureux ,  &  il 
fc  retira  en  Sicile.  Sapho  l'y  fuivit  bien  tôt 
apre's  ;  mais  cela  ne  fcrvit  qu'à  augmenter  les 
me'pris  que  cet. incouftant  eut  pour  elle  ,  comme 
je  l'ay  rapporte'  dans  fa  vie.  Il  y  a  donc  beau- 
coup d'apparence  que  ce  que  Sapho  dit  ici  de 
Venus ,  arriva  apre's  que  Phaon  fut  parti  de 
Lcfbos  ;  &  alors  elle  avoir  véritablement  be- 
foin  du  fccours  de  cette  De'elTe.  Et  l'Hymne 
que  nous  lifons,  ne  fut  fait  que  pour  demander 
à  Venus  l'accomplilTement  de  les  promefles. 
Mon  pcrc  l'a  traduit  en  Latin  ,  je  crois  que 
l'ou  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  fa  traduction. 

Ç\  Immortalis  Venus  !  cui  tôt  ubique  templa 

^-^extruda  funt  \    filia  jovis  ,    qua:  dolos  Sc 
artes  ftruis,  quels  infclix  amans  liiditur ,  Ve- 
neror  tc&oro,  ne  quid  damni  mihi  importes> 
neve  mihi  animum  moleftia  ulla  dômes  ; 
Scd  hue  favens  &  propitia  venias,  fiquando 

veni- 
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vcnifti  :  Amanter  autem  vocem  meam  audiasi 
quam  tu  fccpe  ancchac  exaudifti  j  cum  relidtis 
aureis  xdibus  patris  >  ad  me  venicbas. 

Juiidro  curiu  ;  lepidi  autem  celercfquc  paf- 
fcrculi  te  vèhebant  iiigrantes  alas  crebro  morn 
«jiutientcs,  à  cœlo  per  médium  aëra  ; 

Qui  cum  te  advexiflcnt ,  repmte  abibant  ; 
Tu  vciO ,  ô  Diva,  vultu  immortali  airidens, 
percuiiiTtabaris,  quiduam  eili-c,  quod  ego  paiTa 
fiiiîlcm,  &  cjuidcaufae  foret  quamobrcnue ad- 
vocarem. 

Rogitabas  prxtcrea  quid  prxsipue  animo  meo 

fuienti 


EI2  THN   EPQMENHN. 

/f\Aivera//xo/  aeîvoç  fjog  ^soTatv 
^*^^E/x|X£v'  «vv)p ,  oçt:  évuvrîov  roi 

cteç  U7râJKa« , 
Kcti  yehacrctç  i/AépofV  ro  [lôi  rÀv 
Kxphtciv  iv  çvièediv  €xroci<Tev-, 

'AXX«  "/.cty^iLh)- y^KCG  ta.y\  «vJéAexTOV 

fffj  3'  ànod'i  fj.01  ' 
K«5'  S"  iSpùç  \l/VX,poç  xUrui ,  rpéixoç  5J 
Uâcr^iv  ulper  xXuporripvi  le  i:Oixg 
Y-ixp.i".  Te^vavui  5'  àhlys  ItOKTH 

fPxiVOfJMi  Ci%V8Ç. 

A  SON 
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furenti  fieri  vellem  ,  cjuem  adolefcentem  fua- 
fîoiiibus  mcis  pellicercm  ,  aiit  quem  retibus  pc- 
tcrem  ;  addcns,  Quis  te,  ô  Sapho,  inj'Jriaaf- 
ficit  ?  Quis  tibi  m'olcftus  cil  ? 

Si  eiiim  te  iiuiic  fui^itillè,  mox  te  fequetur  ; 
fidonaaccipere  recufat ,  ac  alicjuaiido  dabit  ;  h- 
que  minus  amat  nuiic ,  propedicm  amabic  j  & 
cjuidquiJ  volueris  facicc. 

Tu  igitur ,  ô  Dca,  qua:  aiiimum  dolemem 
ils  vcrbs  quondam  folabare  ,  veni  nunc  quo* 
que,  meque  graviflïmis  œrumnis  libéra  ;  & 
quaecumquc  mihi  aniraus  cupic ,  perficc  ,  ac 
mihi  fubvcni. 


A     SON     AMIE. 

/^Elui  qui  efl:  toujours  prés  de  vous,  6c 
^^qui  a  le  bonheur  de  vous  entendre  par- 
ler &  de  vous  voir  rire  d'une  manière  Ci 
agréable ,  eft  aflurément  aufli  hcureuic  que. 
les  Dieux.  C'eft  ce  ris  &  ce  parler  qui 
mettent  le  trouble  dans  mon  cœur  ;  car 
fi-tôt  que  je  vous  vois,  la  parole  me  man- 
que, îe  deviens  immobile,  ôcunTeuTub- 
tii  fe  gliiTe  dans  mes  veines  ;  mes  yeux  le 
couvrent  d'épais  nuages  ,  je  n'entens 
qu'un  bruit  confus  ,  une  Tueur  froide 
coule  de  tout  mon  corps,  je  tremble,  je 
deviens  pâle  ,  je  fuis  fans  poulx  &  (ans 
mouvement,  enfin  il  fcmble  que  je  n'ay 
plus  qu'un  moment  à  vivre. 

RE- 
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s  U  R     l'O  de     II.     DE     SAPHO. 

/'^Omme  nous  devons  à  Dcnys d'Halicarnafïc 
^''l'OJe  précédente  ,  nous  avons  l'obligation 
de  celle-cy  à  L  ongiii  ,  qui  a  pris  le  foin  de  nous 
la  ccnferver  cncicie,  &  qui  s'en  elT:  irjéme  fèr- 
vipour  faire  voir  que  le  choix  ,  l'.imas  &  la 
liaifon  des  circonftanccs  qui  fe  trouvent  dans 
route  forte  de  fujcts ,  contribuent  infiniment  à 
rendre  le  difccurs  fublime.  En  effet,  Sapho 
pour  marquer  la  violence  de  fon amour,  choi- 
fît  fi  bien  les  accidents  qui  arrivent  véritablement 
dans  cette  paffion  ,  que  de  toutes  les  chofès 
qu'elle  ramafie  ,  l'ame,  le  corps,  l'ouïe  ,  h 
voix,  la  veuë,  la  couleur,  elle  enfaitcomme 
autant  de  pcrfonncs  différentes  qui  vont  expirer. 
Elle  paroîc  en  même  temps  faific  de  p.ifïions 
toutes  contraires  ,  elle  gclc ,  elle  brûle,  elle  extra- 
vague, elle  elï  dans  fbn  bon  lèns.  Et  cela  pour  faire 
paroîtrc,  non  pas  une  feulepaIlïon,mais  toutes  les 
partions  à  !a  fois,  une  aflèmble'c  générale  de  tou- 
tes les  payons.  Voilà  un  abrège  de  ce  que  ce  ju- 
dicieux Critique  a  remarque'  dans  cette  belle  Ode; 
l'on  aura  plus  de  plaifir  de  lire  l'original.  Au  rcfte 
perfoime  ii'ignore  que  Catulle  a  traduit  cette 
Pièce  :  Ou,  pour  parler  plus  proprement,  les 
trois  premières  frrophes.  Mais  ceux  qui  pren- 
dront la  peine  de  confronter  Cà  traduclion  avec 
le  Grec  ,  la  trouveront  fort  au  dellbus  Au 
moins  fuis-jc  bien  afiurc'e  que  Longin  n'au- 
loit  pu  faire  fur  l'Ode  latine  toutes  les  bel- 
les 
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les  remarques  qu'il  a  faites  fur  la  Grec- 
que. 

Ce  rh  ^  ce  parler ,  &:c.]  Ce  que Sapho ap- 
pelle ici  nn-fJ-iaLv  loti  cœur  I.ongin  l'explique  4"^'''' 
Vame  f  &  c'clt  ce  que  l'on  peut  ajouter  à  ce 
que  j'ay  de'ja  rei'.urquc  fur  l'Ode  {èpcie'mcd'A- 
uacreon. 

Car  l'i-tot  qrtf  je  V3>ts  psii:.  ]  Mou  perc  a 
fait  voir  qu'il  faut  lire  dans  le  Grec  : 

Il  n'y  a  là  aucune  ellipfè comme  ^EmiliusPor- 
tus  l'a  prétendu.  La  conftruâ:ion  en  eft  natu- 
relle, &  il  n'y  a  que  ie  -yaip  qui  eft  tranfpofe'. 
Sitnnl  etJtm  te  vtJ.i ,  Jhnul  nihil  vocis  fervtnit 
ad  fiiuces  nicas. 

La  parslc  me  manque.]  Il  y  a  dans  le  Grec: 
je  n\-iy  plus  de  voix.,  i^  ?yjj  I.hij^u:  efi  tri  fée 
Se  ce  mot  x-ai/ùfxh  eft  pour  xitrst  fxty ,  &  il  faut 
joindre  ce  x-arsi  avec  sayê  noLTUyi  ,  qui  clt  le 
prcterir  medinm  Ionique  pour  x^-rîï^»  ,  du  ver- 
be K.a.rdyvufji.1.  Mon  père  a  remarque'  dans  les 
huit  derniers  vers  un  merveilleux  artifice  de  Sa- 
pho ,  qui  pour  mieux  rcprefenter  l'e'rat  d'une 
perfbnne  qui  perd  peu  à  peu  les  forces  &  qui 
s'e'vanouïc  ,  a  employé'  fept  fois  la  particule 
/« ,  quiexprimeadmirat'lementcctte  perted'ha- 
Jeinc,  qui  arrive  à  ceux  qui  tombentpeu  à  peu 
en  pâmoifbn  ,  &  les  paufa  qu'ils  font  obligez 
de  faire.  Et  cela  efl  d'autant  plus  remarqua- 
ble, que  cette  particule  n'eft  point  du  tout  em- 
ploye'e  dans  les  huit  premiers  vers.  Mon  perc 
a  ajoute'  qu'il  fçavoit  bien  qu'il  y  avoitdesper- 
fonnes  qui  prendroicnt  cela   pour  des  rêveries 

d'un 


tm 
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d'un  homme  c]ui  abufe  de  fon  loifîr  ;  mais 
qu'il  fçavoic  auiTi  que  cette  remarque  ne  pa- 
roiftroit  pas  telle  à  ceux  qui  auroienc  lu  le 
Traite  de  Denys  d'Halicarnafle,  de  la  eampoji- 
tion  des  mots.  Car  ce  grand  homme  ne  re'voic 
pas  dans  ce  bel  Ouvrage. 

Je  tremlde]  Ici  -r/ic/^oç ,  efl:  la  mcmcchofc 
que  «fo'fsf ,  c'eftà  dire  horrsr-  -,  &  ce  qu'Horace 
A  dit  metus ,  un  certain  tremblement  qui  vient 

d'un 


THZ     £An4>0ïS     EnirPAM- 
MATA     AÏO. 


A'. 

Q  ypmet  Ilehci'yuvi  zaryp  cîvi^mie  Ms' 

viaaoç 

DEUX 


T 


B'. 


TIfjuîSoç  a^£  wviç  t   rùv  B^  Trpo  y«/xo/( 
èuvoTcav 
A6i,uT0  Ilfpcre^ovûjç  nvâvsoç  èdKuy.oç. 
Aç  VLUt  àzQ(P^iixé'vaç  vctanxi  veo^yiyéi  %aÂXû 
Khmeç  i^iêprciv  a^uTog  sèsvTO  Hoti'KV. 

îl 
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d'un  tranfport  de  fureur  ,  tels  que  font  les 
tranfports  que  fentent  ceux  qui  (ont  faifis  de 
l'efprit  d'un  Dieu.  Corame  des  mouvemens 
convulfifs  ;  &  c'elT:  par  cette  raifon  que  Longin 
a  fort  bien  explique'  cela  par  sfoCilTxt ,  trépi- 
dât y  elle  efi  éperdue,  elle  eji  hors  d'ellc-menie. 
Et  Plutarquc  dans  la  vie  de  Demctrius  ,  en  par- 
lant de  cette  Ode  de  Sapho,  appelle  Sraiy.Çoi , 
ce  qu'elle  a  appelle'  'rfôy.o;. 


DEUX     EPIGRAMMES 
DE    Sapho. 


Vf  Enlfqiie  a  mis  fur  le  tombeau  de  Pe- 
•*•' *lagon  fon  fils ,  qui  étoit  pefcheur , 
une  rame  &  une  nafle  ,  les  inftrumens 
d'une  profelfion  fi  pénible. 


II. 

l^'Eft  ici  la  cendre  de  la  belle  Timas, 
^*'qui  avant  que  d'être  mariée ,  a  été  re- 
ceuë  dans  le  fombre  royaume  de  Profèr- 
pine.  Après  fà  mort ,  toutes  fes  Compa- 
gnes ont  coupé  leurs  cheveux  fur  fon  tom- 
beau. 

R  E- 
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R  E  M  A  RClU  ES 

SUR      LES       EPIGRAMMES 

DE     s  A  P  H  O. 

UNe  rame^S  unt  fhij]}.]  K^/'/îts;  eR  propre- 
ment najja  ,  un  vaifieau  de  jonc  où  les 
pefchcurs  confervoient  leurs  poiffons.  Il  fè 
prend  audl  quelquefois  pour  un  filet.  Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable  dans  cette  Epigramme  ,  c'eft 
que  les  Anciens  au  lieu  de  mettre  des  infcriptions 
fur  les  tombeaux  ,  fe  contentoicnt  quelquefois 
d'y  mettre  les  inftruments  de  l'art  ou  du  me- 
fticr  dont  ceux  qui  c'ioicnt  morts,  avoient  etc. 
Ils  y  mettoient  auflidescmblémçsqui  marquo- 
ient  l'humeur  du  Mort.  Comme  dans  cette 
Epigramme  Grecque  iur  le  tombeau  d  une  fem- 
me «ommee  Myro  : 

hévcrcuv 

Nf  t'eflcfine  peint  de  voir  fur  le  tombeau  de 
Jdyro ,  un  fouet ,  îwe  chouete  ,  un  arc ,  une 
pye  ,  ^  un  chien. 

Le  fouet,  marquoit  qu'elle  fçavoit  châtier  fcs 
valets  ;  la  chouete ,  qu'elle  e'toit  afllduë  à  tra- 
vailler en  laine  &  en  tapifierie,  qui  font  les  ou- 
vrages de  Pallas  à  qui  la  chouete  eft  confacrc'e  î 

l'arc 
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l'arc  figuifioit ,  qu'elle  avoit  I  cfpnc  tendu  à  Ton 
ménage  ;  l'oyc ,  qu'elle  aimoic  à  le  tenir  dans 
fa  maifbu  ;  &,  le  chien  ,  qu'elle  aimoit  fes  en- 
fans. 


RE  M  A  R  Q^UE  S 

SUR     l'E  p  I  g  r.     il 

\  Prés  fa  mort  tontss  feS  Comparncs.]  C'c'toit 
■^^la  coutume  en  Grèce  que  les  percs  &  les  mc- 
rcs  fe  coupoient  les  cheveux  ,  ou  le  rafoient  la 
tcftc  fur  les  tombeaux  de  leurs  enfans  j  les  fil- 
les >  fur  ceux  de  leurs  amies,  &  les  jeunes  hon\- 
Rics  ,  fur  ceux  de  leurs  amis ,  comme  Bion  dit 
que  lors  qu'Adonis  eut  e'te'  tue,  les  Amours  fè 
coupèrent  ks  cheveux  fur  fon  tombeau.  L'on 
peut  voit  les  Remarques  que  j'ay  faites  fur  Cal- 
liraaque. 
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N    O    T    ^ 

IN  ANACREONTEM. 


C    A    P    U    T       I. 

JE  Suiàa  error  fuhlatus  ,  circa  dtatem 
uinacreontis.  I.  To  Aéyeiv  etiam  de 
re  grandiori  Cr  heroicadicipojje^  con- 
tra/^ukmEujlathiovifHmJit.  IL  Lap. 
fus  Suidas.  III.  Hefychius  erunaa- 
tus.  I V.  Ittrum  emendatus  O"  Çup- 
pletus.  V.  Item  Ml.UtO^  Vil. 
Contra  Euflathium.  VIII.  Hefychius 
emendaturCr  fuppletur.  IX.  Odarii 
fexti  titulum  falfum  ejje  ;  C^  ^uodnam 
ft  illius  argumentum.  X.  Locus  Ana- 
creontis  non  antea  intellcilus explicatur 
adverfus  Stephamim.  XI.  He^chlus 
emendatus.     XII. 


D 


E  Anacrconte  hxc   Suidas    ex   veterum 

comrnentai'iis   :    Ai'«K»lwr.  T«/of  ku^ikô 

2;ct/9/ 


Tamquiîii  FabriNoU  in  Anne.  i6y 

IdJ'i  ■xh'ra.  é-iiLhiK-rcf.  V i-yon  KATÀ  TloKvKfiii-m  ^oy 

YiAy.QûlT>i  T^TrairlV  ^■l'^OV  ,    HttTà.TiHKi.    OKVfA.Tla.Sct.. 

ix.TTia-eèy  J"s  Tlû)  é'iÀTiiv  Ir/st(»  êS'itvaV«9"/v ,  ocK-ia-ty 
"aCJ"))/)*  b  0/iaKii.  &c.  Ànacreofj.  Teins  lyricus  y 
Scythmi  filuts  t  alti  Eumel'i  ,  alii  Parthenii  ^ 
nia  Ariftocriti  filimn  dixerunt.  Scripfit  ele^ 
gtas  ^  j.T'Hi^!'^  j  omr.':iî  Jonîca  dialcclo.  Vixit 
timpore  polycratis  Samiorum  ty/.-,nni ,  Olympia" 
de  LU.  alii  zéro  Cyri  'o  CambyftC  tenipore  eum 
vixtfj'e  p'/od,i7it  Olympiade  xXV.  Ctimqnc  Teo 
pril/us  efftt  eb  Hijltxt  rebellîonem  ,  Abdcra  ur- 
hin  Thnrci'e  pctiit ,  Sec.  Aitomniaabillofcri- 
pca  fuifTe  idiJ'i  J'iuxUruii  (]uod  veriim  efl  ;  fèm- 
per  enini  h  nlç  f^sikir*  i^v/kcÎî  lùbitus  fuit 
Anacreon.  Quamobrcm  hujus  fcriptoris  elFc 
Iiauii  arbitrer  illa  omnia  OJaria ,  cjux  Dorico 
ièrmone  confcripta  funt,  •'^u^imvis  ceteris  cjus 
Poëmatiis  intcrmixta  Icgantur,  De  iiscricquod 
moneam  prout  in  progrcfiu  operis  occiirrenr. 
Addic  Suidas  floruifie  Anacreonrem.  OwfATrià.S't 
NB  {olympiade  LU.)  <]Uod  verom  eflepoteft-, 
Anacreon  enim  familiarirer  cum  Polycrate  Sa- 
miorum Principe  vixit,  ut  ex  Hcrodoto  con- 
fiât j  Poiycrates  autem  eodem  tcmpore  flore- 
bat,  c]uo  apud  ^gyptios  regnabat  Amafis  , 
rujus  tempera  r.c:ilnraa  funt.  Sed  quod  mox 
apud  Suidam  legitur  ,  cum  Cyri  &  Carribyfa; 
imperia  in  Olympiadem  XXV.  conjicic  ,  eft 
ilUid  vero  à  fide  veterishill:oiia;  fanecjuàm  re- 
motifTimum.  Legendum  itaque  efl,  non  ke 
[XXV.]  fedSB  '[LXII.]  Cyru'senimregnum 
Perfaium  au'picatiis  eftanno.  I.  Olymp  LV.  at 
^odus  Afia:  imperium  Olymp.  LXII,  eftexor- 
M  2  fus 
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fus.  Floruic  itaque  Anacreon  eadem  tempeftatc 
qua  Solon  ,  ^fopus,  Croefus  ,  Pifiltratus , 
4cc.  amiis  ante  Chriftum  d.  lv.  pîas  minus .: 
Disi,  plus  minus,  qux  enim  dcHiftixo  addit 
Suidas ,  id  facile  probant,  res  ell  ex  Herodoto 
&  aliis  notiflîiTia.  Unus  itaque  ex  vetuftiflimis 
rotins  Gnrcio;  fcriptoribus  ciit/nacreonj  Pin- 
^aro  certe  &  ^(diiio  prior  eft. 

II.   Od.  I.  Sh.ce  Kîyiiy  ATffiS'Ac.']    NcgatEu- 

flathius  pag.  ix.  edit.  Rom.  ts  hi-yw  dici 
poCe  de  iis  rébus  ,  ouae  granditarem  ,  five 
j2ji/:,u3t  &  u4=^  habeant  ;  eaquelèntentiaStrabo- 
nis  fnide  videmr  lib.  i.  Tia'-yp^Kpainivtf/  :  Scdvel 
Kic  unus  Anacreontis  locus  facis  oftenderit, 
(juam  vere  ifthuc  fcriptum  fuv-rit.  Nemoenim» 
utopinor,  negaveric  j  per  AccuVaic  intelligi 
mateiiam  Epici  carminis.  Adde  quod  aperce 
dcmonilrat  &  hiym  &  ^jn^  erte  verba  Io-oSuva- 
Y^svTst ,  etiam  in  Gcncre  Subîimi.     Ubi   enim 

dixit  3  •3"«'»-«  A  E  r  E  I  N  hTf.tiSdii  tum  'x  TntfttWihii 

addit  ,  S-ê\a  (Ts  Ka<r,ao»  aaein.  His  adc^i 
etiam  poteft  &  Tbeocriti  audoritas,  qui  in 
Idyllio  illo  plane  Hcroico,  ubi  Ptolemasum 
iyx.(»[xiâ.^ti ,  fie  habet  : 

Scd  in  Odario  xvi.  nonne  &  hxc  legas  î 

2w  fjùy    A  E  r  E  I  2  tcl  @»C:,i , 

III.  Ib.  KÂ«r//(5v]  QuemcircatemporaGedeo- 
nis  vixillenonnuIlie::iftimant.  Et  qui?,  primus 
acris  conflandi  r>uificium  apudTiiebas  invenifle 
.dicicur.  (  Hyginus  &  Plinius  teftes  funt  )  hinc 
puto  facl-jm  lit  apud  Hefychium  Y^âS-fAo;  vxo 
slj^eo,    b.ijîa  y    &:  ^alea   fiuiutur.     Clarifïin^i 

fcripto- 
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i€riptoris  vcrba  funt  :  KaJ'^.o? ,  J'cpv ,  \o<pi{  ,dT7rh. 
tip»ri(.  imiuic  (cilicetira  ufarpade  illam  vocem 
Cretenfès.      Obiter   aperiam   Suidaî   errorem. 

t.dJ'f^o;  c  M;Aj)V/of  ,  tùp(TÎiç  tÔùv  •ypn/ji.ij.cL'vciii , 
Cadmns  Milcftits  literAritni  :t:viutûr,  i-jucd  fal- 
fum  efl.  tamen  id  probac  ex  Zenonis  epigrani- 
mate ,  quoJ  apud  Laënium  emendatius  Icgâs. 
Sed  vcl  pcfiîmeepigramma  illud  intcllcxi:  Sui- 
das, vel  pro  Kad'^oî  ma«V/oç  ,  qui  forrafièex- 
icripcoris  error  fueric  ,    Icgtndum  ,     Kix'cT^of  ô 

Ibid.  *  Sd[.CiT:ç]  Ex  AtlieiiKo  difcere  çft, 
fûifTe  olim  qui  dicercnc,  baibitum  iiîventum 
e/Ie  Anacieoucis,  alios  auteiii  illius  inventioiiis 
honorem  Terpandro  detulifle.  Utrum  autem 
&  quarciius  à  lyra différât,  non  tantiellucrtu- 
diolè  qua;ratur  :  cum  prasrertim  in  hoc  ipfo 
Od.nio  &  ^ùpSirci  &  Kvpx  pro  codem  plane 
inftrumenco  fumamur  }  atquc  adcoucrumque 
olim  veteresmagiftriconfuderunt.  iv.Hefychius: 

BAPBITO2,  «<<ro«  nâdfx;  ,  >i  ipydva  fAHa-intiV 
LJcg.  imiiaiK.2'\  n  KvpA ,  «t«  kxi  ^a.pQ'nt».  quaî 
poftrema  verba  corrupta  (unt  :  lego ,  l?np  Kxi 
^dpSinv.  innuic  fcilicet  non  modo  rcperiri 
0a.pCiTC( ,  fed  &  To  ^dpÇiTov.  qiiodex  Auacreon- 
te  alibi  patet. 

V.  Od.  IL  xd^-fAct  ô<fîvT«v]  Quid  hoc  fit, 
notius  eft  ,  quam  uc  explicatione  videatut  cgcre  : 
fed  x.'^a-fji.^  ^npk  j     id  aliud  ell:.     Hefycnius  : 

^dcr/Lnsi  -^iipôç  ,   o-^lç  ônpos  >  [»  ^a.XAO'a-iiÇ  Trpia-ceTTiv  "] 

qua;  poftrema  verba  à  nemine  intelligi  potue- 
runt.  qui  enim  fiac  ?  ;taV^«  d-yipoç  erit  marts 
Jades  ?  non  ira.  fed  fie  lèfè  res  habet  ut  dicam  : 
Locus  mutilus  eft ,  fupplendufque  &  cmendau- 
dus  ut  jam  audies: 

X«Vmk  ^npiç  ,  o4't  ^npoçt 

M    J  XA2MA 
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XA2MA    nE  AA  r  O  r2,.,  T»  T^f  'ïa-. 

Habebac  autem  ante  oculos  hune  Herodoti 

Jocuni  :  Ey.S'iSol  cTs  l  E'hxiîirTOvros  tii  [^x<rju» 
a-iXa'^jî;,]  To  cT»  Aly:t7ov  KHKÎi'rAt.  pag.  CCLII. 
edit.  Maroianœ,  Stephanianse  autem  clvui. 
Quo  loco  rainen  audebo  dicere  erraflè  He- 
Tychium.  iiam  ;^aV/^*  TrixÂ-ym  non  fîgnificac 
[  maiis  faciem ,  ]  fed  [  vaftum  maris  fpatium,  ] 
mide  &  Hoizûo  païens  /EgAum  diciiuf  : 

in  putemi. 

Prcfifus  JEgxo. 

Nifî'fi  ,  c]uo  magis  inclinât  animas  ,  dixeris. 
addita  ifta  olim  à  Iciolo  quodani  fuifle  ,  qui 
illum  Herodoti  locum  non  recte  inrellexeric. 
Hoc  enim  monendum  arbitrer,  multos  olim 
Hefychii  purpura:  fuos  pannos  aufos  fuillè  af- 
fuere,  &  optima  cjuxque  corrupifTc,  allquan- 
do  etiam  dctraxifîe.  Idquc  ira  efTeveJ  liinc  fa- 
cile intelligas,  quodin  prxfationeoperis  1  id(ê 
£iclurum  pollicetur,  quod  raro  prscftitit.  Sci- 
unt  Docliquid  velim.  de  proverbiorum  expli- 
catione  loquor.  Addam  &  hoc  moniciirn  ,  rc- 
periri  in  illo  pretio'ifîîmo  Hel'enifmi  thcfàuro 
carbones  ex  Gra:co  vulgari ,  quod  hodie  ?*,«*/>-;> 
Tocant. 

Ib.  yvyA''ih  «xér  «/p^si' ]  iJ  eft  ,  [Nil  am- 
phus  habebat  Natura  quod  muljeribus  largiie- 
tur  ;  jam  omncs  Tuas  faculcates  exhauferat.  _] 
Hanc  autem  explicatioi.em  alii  anteponendani 
putem ,  quam  uterque  interpres  atculic. 

Od.  m.  fîfovTA  Tii:v  ]  ExillimavitH  Ste- 
plunus  Icgeudum  elFe  çé/jsv  é'i  t-i^ov ,  non  quod 
dici  nequcac  ^/!5<})5f  «s/xsi-T*  r^^eif  ^  habita  fcilicet 

/Î2ui- 
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fighi  fi  cation  is  >  non  autem  generis  ,  ratione  -, 
(  nam  &  fetuum  pro  lène ,  &  fcclrts  pro  fcele- 
ilo,  cum  mafculinis  juugi  certum  efî  ,  idquc 
apud  Terentium  Jingux  Latinx  canonem  )  lèd 
quia  précédente  j^h  dsbeacfèqui  Je.  Kacioip& 
làne  vera  e(l  ;  aiiimadveifio  autem  non  vera 
eft  -,  nlbil  enim  neceflefuit  mutari,  cum  njox 
fequarur ,  vcipsi  cTs  Sec. 

Ib.  To  TÔ^sv  iç-î  |Mo;  vûv  ]  Locus  corruptus , 
[Age,  inquit,  cxperiamur  ,  hic  arciis- mihi 
nunceft,  madefadus  nervus  conumpitur, 
vel  j  Ixditur  1  planiffima  d'ju.x.cM'iiA.  Si  ratio 
quidem    carminis    id    patererur  ,    legerem  « 

ti    rié'i    Ts'l»  y.-.i    vûy    ^KdQiTO.i   ^fu-^tla-ct.   Vivpi. 

Experiamur  ,  inquit ,  nunc  ,  an  arcus  noftri 
nervus  imbre  corruptus  fît.]  Aliiallud  quas- 
rent ,  cruntque  in  qusrendofortafle  felicioreç. 
non  invidero  ;  mihi  rufpicionem  meam  aperuiP- 
le  (àt  fuerit.  Sed  nulla  auxilii  copia  eft  ,  nid 
fuccurrat  anapazftus  qui  in  priori  fede  colloce- 
tur.  ita  enim  hocclegantiflîmum  Poëmatium 
fcriptum  eft ,  ut  omnia  carmina  ab  anapaifto 
incipiant.  abfque  quo  efTet,  nilfieret. 
Ibid.  iirxp  ]  In  quo  fcdem  amoris  veteres  fta- 
lacbant.     Horatii  locus  notiffimus  eft, 

Cum  tibi  ftrvem  amor  y  ^  libido  y 
QH,i  Çûlct  luatres  fnriare  equorum  > 
Sttvi.'t  circa  jecur  ttherofum. 

ïn  cadcm  fententia  poft  Anacrcontem  fuit  Pla- 
10,  &  qui  iîlius  S-islJ'-,;^-;^),  continuarunt. 

Ib.  nit^d^vy]  Pro  recepto  acL-yx.^^'^v .  Eft  au- 
tem vox  imitativa.  inde  Latinorum  c*ï  "«'««ar  ; 
converfione folenni  tS  A  in  I.   utcx  TpTAvwfit 
trutuia  >  ex  KxvArpov ,  canlftrum,  exjax;^^'"*» 
M  4  ma- 
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machina.  Ufus  &  hoc  verbo  eft  Theocritus 
Idyliio  V.    fub  finem  : 

X'xj-»  yâji.  îS''  y  lêç  fjLiy»  tîto  xa^a^S,  quodcx- 
emplum  H.SrephanidiIigentiam  fugit.  vi  Emen- 
da  Hefychium  in  xa<?*^?/v.  En  tibiilliqs  ver- 
ba  : 

-XA*AZEIN,  >«X«v. 
X  A  *  A'Z  O  I  ,  xùLK^ÂKoi  yt\SL,  légc 
XAXA'ZEIN,  yiKÛ.*. 
X  A  X  A'  Z  O  I ,  KAy^d^oi ,  yihS  ,   pro  yi>M7ot  (ci- 

licct. 

Od.  IV.  x«iT«va>î  Ti  TroÎAt;]  Intelligi  ifthuc 
débet  de  Loto  fativa  ,  feu  .  itrbana ,  quara 
l)iofcorides  »(U»^«'  xarc»  vocat.  Eft  autem  illius 
odor  ruaviffimus ,  uû  ex  Matthiolo  cognofcerc 
eft.  Ex  ea  corona:  olina  ficbant ,  qaas  xft>T«<tc, 
(  feu  meUus  ^ar/vaî  )  vocabant  ;  x»t('»  jinquit 
Suidas  j  Ti^nvo;  iK  Kctréèv  ;  id  quod  &  aliundc 
conftar.  vu.  Oblara  occa(îoiiemendaqua:dam 
ex  Hefychio  tollcmus.  Ain;  ■,  inquit ,  fiiKtiç-Bî.y 
i  fioToLy»  »  iîs-o!  tfuTS.  ilJicule.  tollenda  ha:c 
fueruiit,  [»  0iTdy>,,  «  lUo;  «fyTsJ  Aàroc  nec 
herba  uuquaiii)  nec  pianta  fuit  -,  SedcRverba 
traufpofita  fuerunt  &  fuo  loco  mota.  Ibi- 
dem legas,  [Kcerivct.;  ,  ChS'îvci.ç  Tist  tjKbç.  ]  legc 
addita  diltinîlionis  nota,  [x«t/v4c,  a.'uS'ivuc , 
T«  «yxisf.J  Quorfum  ?  inquicsj  quia ««JcivEc 
>,céri)/a.t  funt  fuaves  catitus  nùiartun  ;  nam  & 
Ai^ùç  xaiTÔf  apud  Troadas  Euripidis  p2g. 
Lxxxviii.  editionis  Commelinianje  pro  tibia  Lt- 
by:a  fumitur  ;  (  Locus  etiam  Plucaichi  notifll,- 
mus  efl  de  tibicine  Libyco.  )  Id  quod  Athc- 
pxns,  Tollux,  ac  Euftathius  annotarunc.  Ea 
autem  tibia  lîne  ullo  adjuin^o  xÛTtvoc  diceba- 
tur.    Lege  itaque  apud  Hefychium ,    a*t/voc  , 

tÙKh  . 
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atJxèj  «K  x«t/v!<  ^t/x«.     Sequitur  mox.    x«TÔf, 

TpÂynfAaî  Ti ,   Keù   ttiiKo;.   xcti   J'îvJ'pcv  ,    xsti   îrosty, 

lege  a-o*.  Paulo  luperius  fcnbitur  ,  \Sc-ot. 
ifpAf.(fx'ivot  <piMi.  Itaque  rideas  liceti  quidni  ? 
cum  xàrc/ ,  uc  vides  j  fint  futi  l'eu  conjuti ami' 
ci  ,  res  bella  ,  ô  Veiierey.  Sed  legcndum  , 
y^étç-ot'  if>lttfjLfjt.ivit  y  H*  <})ÏAo<.  nam  kxtoi  ^  fèu 
mtlius  /.ûTi'  )  ell  xx^roî  >  quemadmodum 
XffyM*  fumicur  pro  faifi)  (^fcu  futtira)  vel  pro 
xkaa-/uii  ;  (cd  a  xœro<  in  fàlutationum  officio 
lùrnebatur  pro  ,  S  <pi\ot.  Uede  &  toties  in 
dralogis  ATT/zocTaTï  Platonis  ,  S  xçra.  La- 
tifîi  dicunt,  o  bone. 

Ibid,  7rctT6;tù.'\  Ex  qua  olim  &  vcftem  fa- 
ciebaiir.  l'iinius ,  &  alii.  Fortaflèhocipfum 
eft  qnod'Pba:dius  vocavic  linteum Pclït/iur/t.  ■ 

Ibid.  aîv/t. ]     Horatius.  • 

?7^f  ul/i  décidions  quo  tUllttS  âives  ,    ^ 
Aiictis , 
riilt'is ,  t^  umbfH  (umus. 

•"  Ibid.  (MM/ii^ê/)'  ]  Nam  ,  quod  notifUmuiTr 
«ft ,  olim  &  cadavera  >  &  fepiilchra  ipfa  odo- 
libus  &  ungucncis  afpergebantur  &  illincban- 

VIII.  Ibid . xf «T«t.]  Norat  Euftathius pagina 
Dec.  edic.  Romana:,  reperiri  apud  Sophocicm 
yLfita.  ;  id  quod  x.cuvl,Tt}ov  efic  pronuntiac.  Mi- 
ror  equidem  raie  jndiciuni.  Qiû  cnim  illud 
u-fir*  apud  Sophoclem  q-uafî  ;t*no'r:-/!'5v  &  recen-_ 
twrjs  avi  habeatur,  cum  Anacjeon  nofter -,  qu' 
Sophocle  antiquioi  eft ,  ea  voce  ufus  fit  ?  Di- 
cec  aliquis,  Hoc  Odarium  fortafic  Anacreon- 
ris  non  cft.  Per  me  ctiam  licet  >  Aiiacreomi 
detrahatur  hocce  Odarium  ;  quod  tamen  ultra, 
non  ingcatiis^  concedimus  5  Non  ideo  taraen 
M  5-  minus 
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minus  dv'JL7ro\ôyt)T'ji   eric   Euftathius   ;    Quod  ^ 
enim  apud  Sophoclem  quafi  xa/vÎTipov  iiotavit , 
nonne    illuJ   ipfum   apud  Koraerum    Icgicur 

yi'KXAJKiV  . 

Ibid.    Ti  (Ts  ^îï  x""'  iM*^*'*  5  ]     Virgil.    in 
III.   iEn. 

Solemnes  tmn  forte  dapcs  ^  trijiia  dona  , 
LikiLït  cineri  Androinuche ,  Manefqtte  vo- 

ccihaî 
He^oreum  ad  titmtiltvr, . 

Latinis  ea  dona  diccbantur,  Inflrut  i  atGrascis. 
;^e4tt  (  unde  proprie  locutas  eft  Anacreon  cnm 

dixit  X^-'^  )    'fcn^  AijuAKujiitu  ,    &  iirtuTÎpi*.    Ita 

incelligendns  Publias  Syrus> 
Mortuo  qui  mitttt  tnu/ius ,  »il  dat  illi ,  adim.t  - 
fihi. 
Ibid,  vifTÎfm  x"?^'^"-^  ]     ïotelligit    clioreas  , 
qua,'  in  Elyfiis  à  felicium  animorum  cœtuex- 
crcebantur.     Pindarusin  iliuftri  illo  fragmen- 
to,  quod  apud  Plutarchum  legitur   :    K*<  toi, 

(Ail  liTTriia;  yj^uv^iriisç ,  toi  é'e  criO'/roiç ,  rotS'i  i^op- 
(Aiy-yicrai  TÎt-Trovrtti ,  &c.  quaï  non  minus  jucun-  . 
da  funr  quam  vana  :  Ihi  y  inquic ,  cxerciiatio' 
nibits  equamm-,  alii  tejjeris ,  quidam  citkarafe 
(e  ohîccîiHit.      Ejiindem  generis  eft  quod  Virgi- 
iius  in  VI.  ^n.  fomniavit ,  idque  contra  funs 
fedae  fententiam  ;    quippc    qui  ex    Gargectii 
Senis  alTedis  effet  -,  fed  ei  cum  popello  nngan-; 
dum  fuit  ;   alioqui  mirificis  illis  vaticinationi- 
bus  &  rôti  mjrtttaliitm   choragio  5c    terricula- 
mento  Rcligiofo   nihil   quidquam  loci  fuillct» 
S?d  ad  Anacrcontem  redeamus. 

Od.  Y'  S"'!"!'  »'  ^î }  &c.  ]     Non  eft   quod 

quid- 
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quidquam  rauces  ,  ob  mutationem  metri..icl& 
alibi  lïcpius  animadvertas. 

Ibid.  £r»x57;,  ]  Hoc  loco  dicam  non  quidcm, 
<rmh  templum  eflè  ,  (  id  eriim  notifïïmumeft) 
icd,  quod  notilTimum  non  eft  ,  id  dicam, 
Qua  raiione  fcilicet  fiat ,  ut  «-«^tôî  in  hac  figni- 
ficatione  fumatur.  I-a-aU  proprie  jeptum  cft 
ovium  ;  kd  quia  apud  vetereslîmulacrumDei^ 
cui  cemphim  (àcrarum  erat,  in  medio  coiloca- 
batur ,  non  autem  ut  hodie  fit ,  in  remotiori 
f-u  interiori  a;dium  iàcrarum  parte  •,  &  quia 
ille  iocus  paulo  eduior  erat  &  iindiquecircum- 
{eptus,  idco(T>,Kiv  ,  quod  per  (è  nihil  aliud  elt 
quam  feptum  ovium  ,  pro  ea  parte  rempli  lu- 
niebant  in  qua  Dei  (ïmulacrum  collocabatur. 
Nam  diftindionera  Ammonii  nihil  moror  , 
qui  s-HKiY  ait  heroum  elle  ,  vaôv  autem  Deo- 
rum  j  Quod  etiam  à  diligentioribus  obferva- 
tum  fuifie  retulit  Pollux.  Ea  quippe  diftindlio 
inliiiicis  exempUs  convulfa  ruit.  Deorum  au- 
tem fimuiacra  in  medio  templorum  fuillè,  il- 
lud  Virgilii  latis  probat. 

Ift  fjribHS  DivX  média  tejludine  templi  ; 
Q.UO  enim  modo  in  média  teftudine  templi  iix\Ç- 
lèt  Dido  ,  fi  infaribits  Divit  ?  Sed  fores  Diva» 
hoc  loco  funt  fores  t^  c-dus,  loci  nempe  ejus 
"in  quo  Divae  fimulacrum.  Inde  eiumi  ell 
quod  alibi  legas, 

In  medio  mthi  C^/lir  erit     •^,- 

Eo  enim  loco  de  templo  ftruendo  agitur,     Sed 
rcs  argumentis  de  e.':emp!i4  non  eget. 

Ibici.^  ^x^vKéKTT'i.  ]     InnnithoccpithetoAna- 

creon  lè  non  ira  facile  amafle  frulblla  illa  mu- 

licrum,  quK  puraiL^;  cum  fint  ;.  Vupxpocius, 

M  5  fluana 
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quam  plénum  &  juftumVeneris  à.'9u/j^*  haberi 
debent.  Ita  placuifie  vcreribus  Magiflrisodeii-. 
dit  Hefychius  ,     cum  fcribic,    B  A  er  K  o  A- 

Memu'ii  me  apud  cjuemdam  è  vetenbusComi- 
cis  Jc?ere  : 

Eycè  //.h  K  K  tthrli  iii5!t.i>tç-ùîaL(  tpâi  > 

(TlXfMf. 

Ego  namqit!  amarc    ctppi  quandutn  pfal- 

trictn  , 
Tulchram,    Precernm  ,  fidiliis  qax  egregie 

ca/iift 

Ejufmodi  mulieres  ^itQjn-iTrxot  etiam  diceban- 
tur.  Non  abs  re  autem  tuerit  adfcribercquod  ■ 
apud  Euflathium  legiturpag.  m.  c.xlvi.  An- 
notafle  nempe  Antiques»  nunqiiam  hoc  Epi- 
thetum  ab  Homero  Grxcismulieiibusaddinim 
fuifTe  j  quod  verum  eft  -,  id  enimante  obfer- 
varani ,  quam  Euftatbium  leciflèm  ;  fed  hymiio 
tertio  aut  quarto  in  Venerem ,  vocavit  Nym- 
phas  /SctSvK'jKTrm ,  fi  tamen  illi  hymni  ab  Ho- 
mero (cripti  fijnt.  Ut  ut  fit  ,  ^x^ûiaxTrc;  non 
magis  Barbararum  mulierum  eft  ,  quam  Grx- 
cularum,  &  elegantiornm  j  cum  Anacreon  , 
fcriptor  lonicus ,  ira  amiculas  fuas  vocet.  Ce-  . 
teium  poceft  &  pulcliram  fimpliciter  figuifica- 
rC)  qucmadmodum  ïu^moç  &  Ha.\i^a»/of  apud 
Hefychium  ,  cujus  locum  hicemendabo.  ix. 
lka.xi^moi ,  ÀTTo  fAÎpvc  khkw  riv  oïkov.  quaîrc  qui. 
haec  intelligat  :  intérim  lege  mccum , 

KAAiZfiNOl,  aa-è  fripai ,  x«Xac/, 

K  A  AI  H  N  ,  Tè»  oînoï.  kÂKo,  yâp  tx  ^6>a. 

îdcrit)  y>.o.hi^»m }  (ulcra  t   à  p.irte  totam  fci' 

lieeu. 
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litet.  K«x/)iv  domum  Ji<rnijlcat,  x«V*  enim  ligna 
funt    [iiide  calones.] 

Oà.  VI.  Tituius  eft,  iU  to  «.ira,    c]uafi  ia 
rofàm  hoc  cdarium  fcriptumfit,  uti  &  qain- 
tum  -,  qi3od  minus  verum  eft.     Qi)id  enim  ad 
encomium  KcAx  afferc  î  nihilcjuidquam  ,  prê- 
ter   nudam    appdlationem    loShm  rs<p«v/<rxûii'.  . 
Aliud  in  auimo  habebac  hic  fcriptor  ,    {  Ana- 
creoiitis  caim  hxc  Ode  non  poteft  cdè,    qua: 
fçrmc  tota  Dorica  fit,  )  dercribitfcilicetludum 
ahquem  ,  aut  chorcam  forrall'c  figuratam  ,  feu 
t5-;^»iW4T<{r(Ufv>)v  ,  in  qua  puella  cum  thyrfbfal' 
taret.  puellus  aliquis  cum  pcdtinibus  mollitcr 
caneret  ,    dum  Cupido  ,    Bacchus  &  Venus, 
(  adolekentes  i'cilicct  cum  pixlla,   qui   perfo- 
nati  eranc)  cantit.-'.ndo  &  faltitando  ad  Deum 
Kmjuov  irent,,  ut  ipfum  ad  Comiflationem  iivvi- 
rarenr.  . 

Ibid .  tVo  fi'^pQiTùi .  j  Latini  nd  b.Trbitnm  faUa- 
r«dicercnt,  Gïxcïzmçm  fubbarhito.  Lucianus, 

Ariftidcs  orat.  in  Smyrnam  ,  Oo-à  tS  a.bhilpx'*' 
fxiioùv.  Dicebant  etiam  x:>pi6tiv  h  a.ùxâ.  Lu- 
cianus in  libelle  illo  6i  dodo  :ic  elcganti  5r»f«  . 

XI.  Ibidem.  Kci.rsi  K-a-a-ola-l  /Sp'iy.oyntç.].  Qni- 
hujditvi  Icgi'udtint  videtur  Ki-rAx-iiT-o-oia-t  ,  una 
vtrb}  y  inquitStephanus,  idcjîy  x-ia-a-ù,  KinnhvfA,,'. 
fj^ivoK  :  quorum  judicmin  ftqttay  -.  Jed  parrici- 
pium  ^pîfriovrttç  tniht  fùfpdJnm  cjl.  Haïc  ilb. 
Fatcor  legendum  cfle  nnica  voce  >fj:rux.i<ra-oieri , 
non  KArd  Ki<ra-cl«-t  :  fed  £iccrc  non  po.Tmn  quiii 
ab  ejus  (èntcntia  &intcrpreratioiicahcam.  Pri- 
mum,  cxiftimavit  Tr^cudun;  hcc  loco  dccapil- 
lis  dici.  at  nil  taie,  addic  porio  fufpcdumfibi 
eflc  (Hpif^niTAt  ,  imhi  non  item.  Dicam  id 
M  7  quod 
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quoci  res  eft  :  TrMx.a.f/.ù*  Ççu  ny.Ua.t^.a.  ,  iiihii 
aliud  hoc  loCO  fuilt  Ciuam  TrKÎyy.a.'rA  ,  uc  ex 
Diodoro  Siculo  conftar.  III.  B<C^<s9«'^ii)^  pag= 
CL XX.  editionis  Rodomannian^j  ;  Quare  7r\5K«,</* 
xsK'rà.Kia-^A-cimu  nexHS  ,  fîve  plexus  ederace: , 
quibus  BaccharumThyrfi  ,  &  eorum  ,  qui  co- 
«iillàtum  ibant ,  circumvolutierant.  Hiiicita- 
c]!ie  tota  loci  idius  diflîciittas  tollitur  ;  PiicIIa 
videlicec,  quam  defcnbit  Pocra,  ferebar  thyr- 
los  plexibus  cderaccis  frementcs.  De  voce  au- 
tem  .-.'îMovra.?,  }nhd  efl  qnod  mttlta  loqu.v7i:^r. 
Norum  eft  qus  natura  fit  edcrx  :  fiptuu  nam- 
que  li  vel  tantum  manu  tiaifletur  ;  vel  vcnto 
quatiacur. 

Ibid.  K-Z/xov.]  Arbirrorjquod  &  fuprainar- 
gumento  Odarii  dicebam  ,  hoc  loco  Kâ^sv 
^'{Tè  Deum  comifiationis.  Vide  Philoftra- 
tu.n  ,  à  quo  graphice  defcriptus  eft.  ahas 
autem  faltatio  eft.  xii.  Hefychius.  Kn- 
M  O  2  ,  iJj'o;  op^ncritiic  7roi/u.îycç  tivo<:.  ,  >;  iaÎv»  Tivoe, 
qux  verba  perquam  corrupnfllma  fuiit.  lego  , 
K.ilMOS,  «icTi?  cp;^»£rfaiç  ?roi^uivix.îiç  ■rho;     (  let- 

pici:  ad  Cfîniafteii  Thcocnti)  »  Mi-rà:  f.iiS.,c»  . 


^^,  A-> 
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Tfe  ehrietate.  Ganymedes  imde  dicatur. 
I.  Anacreon  emendAtur.  II.  utetiam 
DiodortiS.  III.  JHe^ychtus  emenda- 
tur  O"  fuppletiîr.  IV.  Lochs  Philo- 
jîraîi.corrigitHV^  Aup/oç  Aai/xwv.  V. 

/^D.  VU.  nfxtm]  Ideft,  'ja-tn  jamqiiea7ii- 
^~^nnm  aditrits  er.im  ;  r.i  mibi  è  peltore  ad 
fiares  afcendebat.     Plato   in  Sympofîo   :     T«v 

Ex  qiio  loco  facile  mtcUigasjam  tumdo<î^osde 

fîgnitîcatione  hiijus  vccis  K^s^/rt  pro  4";^''  >  ccu- 

tendiire. 

Ibid.   ^ïTftTti  (7M«v  ]     Quod   ils  etiamt)un.i 

fieri  videmus,  c]ui  aiiimi  dcliquio  tentariinc:- 

piunt. 

Ibid.  a-il  ystV]  Qiiafi  iiicrepitando  dixifTcî 
Amor,  [Scifi'tHy  ^tiacrton,  ttnde  ijlh^c  pa- 
tiaris   ?  Te  nobis  hninorigertun  privbes  .-  luquc 

dehmc  porro  factto  ut  fapici<. 

I.  Od.  vïil.  -JT/îti't/.Mtvc?  Aysti't»  ]  Hue 
femel  didum  fit  de  Anacieontis  ebriccate , 
quam  cum  Sapienris  appcHùtione  ,  c]ua  ipfe  à 
Veteribiis  cchoneRatiis  eft  ,  minus  convenire 
cxidimarunt  quidam  ;  arque  adeodidicant  » 
fobrii  &  cemperaïuis  hominis  non  cflc  ,  hu- 
Jufmodi  fcripcorem  edere ,  &c  cura  ac  ftudio 
liio  illudrare,  Plaro  quidem  haLlenusebricra- 
tem  probabat ,  ut  quis  pcr  Dionyfia,  feu  dies 
Bacclîo  facros,  ca  uterctur,  \n  ex  Diogencp. 

ccv. 
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«ex.  eJir.  Stcphaniaiise  difcimus  Qupd  de 
juvenibu;  inrelligi confiât,  nondefenibusjcum 
hsc  verba  in    I  I.     de  Lc<^ibus    occurranc  : 

TiOlÇ    li/S'p^hGêVT*,     KXKÙV    TSTO   Tê    AXKlSÇ  S-iiiÇ  ,     K'x\ 

TêA-ST;)!!  âi/us.  KO-i  ■TTXlS'tà.v ,  hv  TîK  ci.K\oi;  ÀySpeé.roiç 
iTrii'.iif.'.v  'TY\i  tS  yiipia;  *yr/*f2T«T0t ,    iS'wphvxTO  tov 

Â/i'Ô;)»  •yiy.'ig-^iu ,  ^otAstxaTîjiov  tx  irx,K>:pOTéfii  tîtm? 
•^'J'/K^  «!*£>,  Kxbdrip  iU  TrZp  a-iS'xpov  l'jTiHvTH. , 
yiyriuîviv  xaÎ  ircsç-ivTrKsiç-iTifov  tivxr-  [Sed  libi 
animm  qiiadragcf.  aitigerinc ,  tuuciii  conviviis 
liberius  difcumbeutcs,  cum  alios  Deos ,  tum 
cciam  Dionyfum  ad  facra  fenum  &  ludos  iiivo- 
cent,  c]ui  hominibus  vinum  quafî  rcmedium 
adverlus  fenedtutis  duritiem  eft  Jargitus  ,  trt 
rejuvenefcere  videamur ,  &~  mœft:i:i£  nos  obli- 
vio  capiat,  ipfàque  a£Feâ:io  anirrii,  ficuti  fèr- 
rum  JH  igné,  ex  duriciein  rrrollitiem  deducla 
£cxibiiior  fiât.]  De  adolefcentibusautem,  & 
cjui  nondum  ad  quadrageGmum  annum  pcrvc- 
nfflent  hxc  ibidem  legas.   ^/  »  vofA.ùiiTr:aofji.ii , 

m-fÙTji  fAtv   Tac     :ToLii'aLç    fxî^pi;  trâiv    ox.Tûix.Aii'in.a.    ' 
TS7rapd-rxy  ^hn  y.ri  yiûsir^i  >  Sié'dTx.ovrt;  œc  a'  XIJ' 

TÛo    IV.    TTVp    C^iTfJUV    iïç   Tî   TO    O-X/mO.    KXÏ    TtlV   ■^•J- 

X>>Vf    «"fiii  e^i-T»?  ot;f8?   iy^iipùv   Tr'^pt^ig-da.»    t»» 
i'i/L(a.vîi  'iu\9.Q^ixi'iot  *?/y  Tùc)/ y'iU)/    /uirii  J'e  tSto  o)yi    ■ 
/uîy  S'a  yvjivja.1  rS  fAtrpix  ,  y-'i'/j^  TptÂKivTct  ït*v' 

[  Annoii  principio  lege  l'anciemus  ,  lu  pucri 
ufque  ad  duodevigeûmum  annum  vini  u-fum 
prorfus  ignorent  î  Nempe  eos  monebimus  non 
oportere  igoem  igni  in  corpus  atque  animam 
ruggercre ,  antequam  viri  efFedi  fubire  labores 
incipianc  :  juventutiî  enim  habitum  furiofum 
ca:ycre  oportet.  Deinde  vinomoderateutantur 
viLque  ad  anuum.  ascatis  trigefimum,    Abebric- 

tate  -• 
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tate  vero  &  viiii  repletione  juvcnes  omnino  ab- 
ftireanr.  ]  ilkm  ciu^ftioncm  graviflîmusfcnp* 
lor  Philo  Judaruî  in  libfo  vifi  (puTapytae 
pag  ctviii.  ec^iiioiiis  Turncbiana:  olim  ex- 
cuffit  ;    Hifquc    verbis  orationem  conclufit  : 

Miic/a-ÔjiViTot/  TOI-ydfi  TOt  X.Al'6  ÀÇ-iloÇ  /AxéiV  Tti;  dpt- 

VM!  d7riÇa.K'Jv.  Ehr:ct,ae  iJaçHe  uti  fourit  z'ir 
boiitiSyJitie  jmrn  virrutis  jux  àamno^  Tum  il- 
Jud  ,  c]uod  olitiv  ab  Alcxidc  fcriptum  fuie, 
nemo  eft ,  ni  reriun  humanarum  plane  impe- 
ritas  ,  quin  fateatur  elle  pcrquam  verifll- 
muin  , 

Vmi  pû^orcs  haud  ferme  nlit  fuiit  mali, 

Dein ,  fi  tantillula:  voluptaris  feufu  carendun» 
fuerit  (àpienti  , 

Qttid  un  reliqttum  e fi  prêter  (trttmnas  me- 
ras. 

KctTlX/Ttr'  iiu  *K\Q  TrhJlf  TtSïUKitcU, 

Sei  hac  perinde  fuM  ut  ejl  àtùmus  ejus  ,  qui 
en  fequitur  •  qui  mi  fcit ,  et  bona  ;  illi ,  qui 
non  utittir,  reiîe  mala.  Ex  eorum  autem  nu- 
méro cft,  qui  Auream  Mediocritatem  amer, 

Nan ,  Jt  quis  modki  tranjtliat  mnnera  Lin 
beriy 

CeÀ  is  qui  alacrior  fit  ^  hilarior  pcinlo  ,  ut  Ana- 
creon ,  (  id  enim  eft  yiyif*vy.'i\/H  Auai'».  )  non 
ut  ille  nebulo,  de  quo  Menaiider  ;  qui  cum 
fe  plufculum  invitâflet  ,    mane  furgens  dice- 

Ita  nubi  cap'it  eft  flore  Ltbert  gravi , 
Quatuor  habcre  capita  pro  una  ut  me  pu- 
tem , 

Dtdr 
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Denique,  (metuoenim,  fi  plura  divero, 
ne  non  foli  Anacrecnti  videar  patrocinari  ) 
in  veterum  moribus  (\  quid  fuit  ,  quod  cum 
EthiciE  noftrx  canoiie  liaud  confèiitiar  ,  non 
ideo  tantopere  font  accufandi ,  cum  ii  non  no- 
ftro  farcuîo  ,  fcd  fuo  vixerinr,  quo  uberior  vi- 
ni  ufus,  &  amorum  ftudia,  atone  adco  mol- 
Jiorum  voliiptatum  lludium  noa  modo  non  vi. 
tuperabatur,  feu  elegantiorum  hominumjadi- 
cio  in  parte  etiam  aliiiua  laudishabebatar.  Ab 
hoc  verbo  y-JL^hm  fit  Ganymedes,  cujusnomi- 
nis  etymologiam  ,  qua:  ab  Euftathio  prodira  cir, 
&  ante  illiim  à  quibiifdam  aliis ,  miror  &  rideo. 

Ta.vj/AyiS'i};  enim  dicitur  sra/ia  tÔ  ya.vZyeti'TùL  fAr^SiAi 

uotum  quid  fit  ^«/i<*  apudHomerum, 

là  lones  (j.i^ia.  dicebant  ;  Honeftam  certe  fa- 
bulam  elle  Plato  non  exiftiniabar ,  ut  ex  I.  de- 
Legibus  appâter. 

Od.  IX.  Vetercs  Kunc  morem  habcbant  >  ut 
cum  aliquid  cito  5c  diligenter  domum  nuntiari 
vellent  ,  pcregre  (ècum  columbas  auferrcnr, 
«juas  ipfi  cum  in  Jociim  propo/;tum  vencrant, , 
laxarc ,  earumque  collo  aut  pcdibus  Epiftobs, 
feu  quid  aliud  alli^are  folcbant  ;  unùc  i!I;s  ob 
prolis  &priftirjx  fcdisamorem  rcnKantibusccr- 
tior  fieret  familia ,  falvos  &  incolmneseoper- 
vcnifie,  quo  profedi  fuerant.  Huac  moiem 
hodieque  apud  Tyrios  ,  Tripolitanos  &  alios 
ejiis  tractus  vigere  accepimus.  Uticnim  Co- 
lumbis  ajunt  quas  manu  emittant ,  ubi  vel  By- 
zancium,  vel  Meccanv  pervenerint.  Hinc  in- 
îelligentia  hujusOdariipendet.  Talc  autcmefl: 
licc  Pocinatium  ut  non.  ab  liomiue  -  aliquo. 
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icd  à  Mufis  ipfis  &  à  Gratiis  collara  opéra  com- 
pofuum  efTe  videatur. 

Ibid.Tîî  èr/Ti;;,  y.b.nSî  ;]  Unice  probo  con- 
jçiSuram  H.  Srephaiii  ,  tî  <r"«s-«  a-si  y.iK>tfj.£.:? 
fiifî  tibi  cura  tjl  ?  qnid  cfi  c^mi  nunc  agns  7 
qiio  tandem  profeua  es  ? 

II.  Ibid.  Trirr-fOMi  ui  Ku6h'/i»]  Cum  hujusdivi* 
ux  cdes  numeri  fint  abrduti,  &  a'qualicarminis 
génère  conftent,  r.ecellariolegendum  ,  nîTrfutxi 
f/.'  a  KvSiîfi...  Ceterum  quid  ad  comn.endacio- 
nem  Poëtas  faciac  niagis,  cjuani  quod  ei  Ve- 
nus ve|  unius  hymniili  aut  canticuii  pretio  > 
unam  ex  fuis  coloivibu'is  ^  quas  illa  tamopere 
amabar,  haud  reciifarit  corcedere  ? 

Ibid.  icxt  vvv  q'îslç  ty.ii\a  ]  Ceiifec  H.  Steph.le- 
gendum,  «*«  yt/v,  î.pi;,  'm-uya  irin^ii  /4c/^/<f«  ; 
Sed  id  ab  eo  fcrip;um  nolim.  uequeenim  mu- 
tandum  quidquani  dï-  quippc  vu!go  ctiam  ica 
T^jcJîv,  utuntur,  Sturuiç ,  \d'!''A^*J'i''/f^A'ri- 
««f ,  nulla  alia  voce  addiu. 

Ibid.  Tco-stÛT*]  Ycl  intérim  iyçl^ftKTtKStdi' 
ûum  ,  hxc  quA  vîdes,  fcilicct. 

Ibid.  Av^xfêovTA.  j  Pouftefle  a-wiÇna-iç  ,  ut 
cpnftcnt  uumeri.  Tamen  facile  inclinât  ani- 
mus  ut  putem  ,  veram  cflc  H.  Stephani  con-; 
jçcluram  , 

Tèy  S'irmryiv  E  M  O  I  2.1 

Ibid.  xctKiH^stv  iicfoév),ç.  ]  Q;iod  in  prover- 
bium  abiir  ;  unde  Epithetumioleime  \xnîpv^<xr 
K-p.fW),  y  & ,  garrtiU  cornix. 

Od.  X.  o-îi  iKTrpiaijuoLL.  ]  Grxceetiam  dicitur 
v^Uyio-i  Tivi ,  quemadmodum  tt^U^^x!  TTApdrtiCç. 
emere  alicui  Se  ah  aliqm.  Ita  Arillophanes  in 
A<?harnenfibus  non  femeJ. 
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i^aifiÂ^ùùi.  ]  Dorica  cnim  fiint  oVrr:Vs  aS?, 
Hefych.  A»,  éfXî/.  Unde  in  qnoclam  Laccdx- 
monio  cant'co  (  locus  cft  in  vita  Lycurgi  apu^ 
Plucarch.  pagin.  lui.  edit  Parif.  ) 

Kfj.;/.i;  Si  -y   nu'iv'  ett  Si  X?s ,  TrJpetvK^'^i- 

îii  verfu  fcquenti  lego, 

"O^mç  cf"  XV  ïnjudii.f  ■Tra.i  ■,  &C.  Hoc  fcilHj  j 
Scd  /lejcitis  ne  J:s  i  rievc  ea  res  t/l-iJr^rtJi  j'ui- 
rn ,  hoi  te  mombo  ,  non  ejfic  me  ,  fcilicet-y 
>t!tpiTÎp^vi,v.  Sed  cum  hitic  yimori,  qn:  fiihil  nsn 
appétit,  l'atisfacere  fuqutam ,  jat,:is  ejfe  prii^i- 
"Vi ,  ilium  quovis  prctio  vendere  ,  qi>ia)u-  amm» 
femper  tjje  anx:o  ^  foUkha. 

Ibid.  Er<rÈ  fjrr,  yt 

Non  minus yr/tf  quidam  apad  Theocritum  Pani  ' 
pollicehatur    :    Hoc   tnihi  ft  ahniuris  ,    ô  ?i>.n  , 
tune  per  totum  corpus  ungttibtts  LiceratHS ptmga-' 
ris'îSin  urticis  dormias. 

i^otç. 

Qui  ira  dormiat ,   na;  ille  Morpheum   propi- 
tium  habeac. 

III.   Od- XI.   c's-«>.5r:'x«,{.^     Subaudi  fj^S.KK'-.i , 
quod  apud  youfAinrifin  fcriprores   frequens  eft. 

Ibid.  S  (j>.i.KKov  tv<ro9«v.  ]  Vi7i'  tn  mteriorem 
ttUqtiamtMt  partem  refecsm,  ut  Hnitimiy  fcilw 
cet ,  5Cc.  non  folnm  T«t  TA^crà.  ,  gnihis  ndem-' 
ptis ,  ni.ile/îa  o  lotjuacula  etiain  ejfe  po(J\i. 

Ibid.  èxficof.  J  Ille  in  theatris  decanratusi 
lUe  tibifua  immanitate  nimis,  ahnimis  !  no- 
VA%,.    Ea  enim  viscft  t«  ,  iit-lro; ,  quod  ipfum  • 

&  Là- 
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6c  Latinum  Ille  valet.  Hic  î  L  L  E  efi  Teren- 
tius ,  alii- 

Od.  XII.   C:rop9piu!<rt  <fi^y*h-]     Virgi!. 
Et  matntim  volttiriim  fnb   culm.ne  can- 
tus. 

Locum  ex  Dicdoro  iliuftrem  emcndabo  lib. 
xiif.  pagina  ccx.  Ibilegitiir,   o' i  iy.ÎKKu.i S.fM. 

Ta  <p''feu)  S'jva.y.iv  îvTof  r^v    th^ûv   rrAtiita-a.ya.ym  , 

rylSoy      UTTXVTAÇ      TS;       'fyKXTU.KiKfbivTCti        oivitKiV^ 

JUuo  verbo  dicam  ,  Jegendum  efl: ,  £f<a.ra  op- 
6fa>.  Ira  eiiim  rei  geltx  ratio  poftr.Lt  ;  dein 
tif^n  <f'jQu,  Graecum  lion  eli  ;  fed  «riy  «poC». 

ibidem.  'A^fuT^j-*?  B*'5i/x\2i'  ~\  Ejiifdcm 
^avTctiTi'a;  eft  quod  in  admirabili  illa  Horatii 
oda  Icgitur  ,  qux  libro  quarto  aufpicium  fâ- 
ek; 

Kolivnls  te  ege  fomnih 

Jam  captrttn  tenea  :  J.ifn  voltscrem  fe- 
quor 
;T(?  p^r  gramina  Martii 

Campi ,   le  per  aqtias  y    dure  y    volttbi' 
l.s. 

IV,  Od.XIII.  Kx\^v  KvCnSnv]  Kax>i  Gtarco- 
rum,  ubi  de  Diis  aî»itur  ,  Lacinorum  Jim» 
eft.  Non  poïTuin  "facere  ouin  ex  Helychio 
mcndum    obiter    tollam   :    KvCwc;  ,   inquit, 

.I-ege  KTBHB0  2.'  Qiiemadmodum  enim  in 
fpiricu  Bacchi  erant  aaoniti ,  ii  B*^;^"  '  "*^* 
licrcs  aucem  B^ti:;^:'./  diccbantur ,  (uude  îi7rôQMyj>t 
apud  Philoilratum  p.  d.  u.  edir.  Parif.  )  ita 
.qui  Cybeles  feu  Cybcbcs  furore  correpti  erant, 
Kt'C^Co/  dictbanrur,  quod  &anaIogi3Brano ,  & 
£(iftathii  auftoriratis  pag.  m.  ccccxxxi.  «"dit 

Rom' 
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Rom.  probant,   f  ,     (loquitur    de    Cybele) 

,p(_f,i,ç-iKÙ;  x.'X:€cc  Wiyç^o.  Szi  lie  fic  quidcm  hic 
locus  Hcfychii  dctcrfus  eft  ;  quid  enim  illa , 
K-vCuSixo-.'  rpTrct  ?  iiil  aliud  profcdtoquam  expli- 
catio  vocis ,  feu  titulialicujus  qui  excideric.  Ea 
autem    vox    nulla  eilè    alia    poiuit  ,    qualn 

KTBHSlKn2. 

Ibid.  5ri,o'  i/s^»'?.]  Norandum  o;^^'"'  ^^  fon- 
re  eciam  dici ,  quod  iiaud  tacik-  alibi  lega?. 

Od.  XIV.  iCaw' ,  iyuW  l<pîvyiv.'\  N.rm  qurtm 
j'ii  pi'.g:jal\int  nhtvnme  ,  ego  tnm  furubam 
maxrime.  Plaur.  H33C  autcm  verba,  fT/jîCi 
./?s£Xû'^.s9'  £*â)  ]  non  vidcncur  intellexifle  inter- 
prètes.    Uterque  enim  fie  vertit: 

2v.jw  car  petamur  extra. 
Cum  contra  fîgnificet  >   Quid  .nim  extra ,  aut 
foras  tela  viittamtis  ,  ci:m  intus  ['rir'ia  ^t  ? 

T.  Od  XV.  l-lùS-iCfi  ]  Illius  urbis  opes 
olim  ià  proverbium  abiere.  Quod  conftac. 
Emenda  Philollratunî  pag.  xin.  cap.  vii.edic. 
Parifienfîs  inVita  Apollonii  -,  (Ji.fi'  àv  Trdt'rAa-oi 

Jego ,  lâ.f^im.  nara  nuUibi  Sardones ,  aut ,  Sar- 
dm.xs  rcperias. 

Ibid.  TQ  «T' itùfioy  <r/f«T<r£rl  Horat. 

Qui  s  (lit   an  adjiciant  bodierntt    t  empira 
Jttmma 
Tempora  Di  fuperi  ? 

Alibi  quoque  : 

Qnid  Jh  futnrttm  cras  t  fnge  qnarere. 

Scd  Callimachus,  &,  utputo,  Simonidesante 
ipTum,  dixit  Ay><ov  ùaûf^oiu.,  Epjgram,-  xix. 

Ibid. 
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Ibid.  /M»  vaV:ç  Hv  TU  s^âii       Inde   illud  fànc 
per  quam  ekgantrffimum  in  Copa  : 

Aii»r;  rt/o'i'.'w    velk?:s  ,    VI  VITE  y  ait  y 
Z'Cfiio. 
Iftud  autem  V I V  I  T  E  eft  idem  <]uod  apud 
-Comicum ,  /.jcj'i?  voèis  z'olttp. 

Vivamtts ,   mea  L-fbia,   atqne  am:nuts, 
Od.  XVII.    De  hoc  policifiimo  odârio    A. 
Gellium  legito. 


C    A    p    U    T      III. 

JlnAcreon  emendatur.  I.  TeKera}.  1 1. 
Idefjchius.  III.  Plutarchas.  IV. 
O' X^cii^pvycûv ^^ind  ^  V.  Hefjchius 
emendatsir.  VI.  Cr  VII.  Anacreon 
VIII.  Locus  contra  Interprètes  expli- 
catHs.  I X.  Anacreon  emtnd.  X.  CJit 
Cr  JFIeJychins  C^  Schol.  Arifiophanis. 
X I.  TvfiUTJCQ  de  vrajïanti  artis  altajus 
magifiro  dici pojje.  XII.  Stola  XIII. 
Philojîrat'AS  ter  en^endatus  XlY . 

4  .  r\^-  XVIII.    E'cLp,;  ;:i.V3/7.5y  ]       HoC  Oda- 

!  ^^rium  in  Ver  fcripturn  non  efl  ;  id  ifl 
-foret,  ferri  polTer  i(\ud x.j7nKKov  i^poç.  Dcindc 
in  co  vindemis  mcncio  eft,  &c.  Sed  tit/jo;  na- 
tum  elt  ex  glonèmare  ruod  ad  hxc  verba 
[fi^tt  <^'i:H(Titi  œ/ixi']  appnfî:"jm  fuerat.  legi  au- 
tem fcmper,  (necjue  me  adhuc  ejus  Iciliionis 
.pœnitct  )  legi ,  inquam , 
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Ccterum  qui  exirtimaruin  hoc  Odarium  efîè 
Anâcreontis  •■,  alibi  animum  occupatum  habc- 
baii:  ;  qui  non  viderintomnia  in  numeris  fb- 
lura,  negleda,  denique  nihil  ineoeHe  ,  qnod 
Anacreon,  fi  vivat,  luum  cfleaguofcat.  Quid 
illud  repence  abruprum  &  cadens. 

Nam  prxceflît  as/sj ,  &  mox  ^aifuyo-i  fèqui- 
tur.  Cetera  an  minus  hiulca  ?  Nos ,  quando 
fèmel  occœpimus,  c^naf.  yviîs-nv  eflec,  quxdi- 
cenda  videbuntur,  pertexcmus. 

ir.  Ibidem.  TÎ^if  TEXêTay  1  Intclligit  fortafic 
cruentarum  ccrimoniariiin  excaiplum,  utDia- 
iixTaUTicx,  uc  aliquiddc  BacchoOmefte,  de 
lacris  Maflîiienfium  ,  Carthaginenfium  ,  & 
alia  id  genus.  Sed  verius  elle  arbitrer  quod 
jam  dican-> ,  ts>£t*ç  proprie  aJexpiationemfce- 
lerum  peràùcre  ;  itaque  triftem  in  iis  5c  nior- 
tis  &  fupj'licio.um  imagincai  fuifle.  Locus  il- 
luftris  in  eam  rem  apud  Platonem  legicur  lib, 
II.  de  Repub.  BioXa'v  Si  IfAH-^ov  Trufî^cvTiti  Mx- 
vctin  nmi  Op^i-toç ,  Xi^iîvni  ti   ka)  M.x7^£v  iyyonaiv  , 

Tstç ,  àKXà,  y.sù  rrÔKîtç  ,  ùç  àpst  Kva-tli Ti  Kati  KX^xp- 
fjLoi  dS'iKhfji.diTai ,  <r«t  ^va-im  kai  •prmS'sû.i  «/«v»!' , 
lia-r'juhiTi  ^ûff-iv  <f«  y-xi  TeKif^-iî a- xa-tv  «te  cT»  ,  tê- 
KiTdç  Ka.\y<j-tv  ,  a  tocv  iy.ii  v.'j.y.u>i  dTrcKvao'iv  if*â.f 
fi.»  ^va-xyTA;  S'i ,  S'itvx  TriptfAÎ.'ti.  Liùros  atttem 
circutnfertmt  J.iufxi'^Orphei,  Litnx  [utajtuit) 
^  Uttfarum  filiorttm  t  fecnndum  quos  facra  ce- 
lehra/it ,  ferjiLidefites  non  privatis  folî'.m  ,  ve- 
rnmctiam  '.hitatihus  ,  /slntiones  Z^  pttrgcitiones 
Jcelenmt  per  Jlicrjficia  cum  htiiontm  oblefiamen- 
tis  fieri,  ^  vivenubus  ^  deftwFcis  :  quasqui- 
dim  TeleMS  ,    id  ejï ,  exp:.'itiofies  zocant  qux  naS 
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«/»  illii  q»'t  '^^'<^  mala  jitnt ,    libèrent  :  facrifi- 
ciis  aittem  pr^eterfni/Jis  gravia  nos  '/nnfief/t. 

iir.  Ibid.  (Mt/ç-/c  KtjUAToc  J     Quid  fit  ^t/r;;ç» 
<]uid  iu6ç-ii,  notum  eft  :  (cd  impropriehicfcri- 
'ptor,  cjuiciimque  ille  tandem  fit,  Venerem  vo- 
cat  /jiCç-iv  vayi/.stTit  :  dein,  và^*fine  ulloalioad- 
jundo  non  magis  vinum    eft  quam  auc   lac, 
iuit  oleum.     Sed  rniflia  ifthcec    faciamiis  ,    & 
ad  Hefychium  prxvortamur.   fAvç-mov ,  xêT^iv , 
S  MTrTÔv.     Qui  hxc  intelligat,  natum  arbitrer 
neminem.     Legebam  (  quod  &  nuper  in  epi- 
ftolio  quodam  (cribebam  ad  Alexandrum  Mo- 
rum,  liicrarum  non  minus  humaniorum  quam 
TheologicoTum  lumen  clariHîmumJ  legebam  » 
inquam  ,  neque  tualiorfum  abibis,  Lcdor, 
MX  2  T  I  K  O  N.    hpiv,  î  (riTrroY. 
Emenda  &  ilIuJ. 
iM  r  2  T  A  r  fi  r  E I,  ^Mwrwo»  iyu. 
Legcndum  necefiàrKS 

MïSTArnrEi  //t/V*?  ^-yn  ,  vel  ctiam  /<^ 
fjiuriiftia»  dyu.  Alio  autcm  in  loco  legitur  , 
ju-j-rtriç  ,  fjivrxyayix  fxvg-aLyafyli  ,  yvôirtç  Icgen- 
dum  /ui.-j»<''i!  f  f/.uT^ymyist ,  /uuTUi»  yvi(riç  »  yel 
y-urtifiiti  yvùés-iç. 

Ibid.  aijm;m.]  Qui  Grarcc  rciunt&  à  co- 
gnitionc  Pocfèos  Grxcx  alieni  non  funt ,  facile 
tel  me  taccnte  vident ,  quam  profaicum  fit  hoc 
g-yyaLTTTi.  Tamen  nobishocverbum  proderit.  Ea 
cnim  occnfione  locus  Plutarchi  emendabitur  in 
Othone,  pag.  m.  lxxvii.  edit.  majoris  Paii- 
fîenfis  «  jub  Ou/TêXM's  "A/i:t«^  ,  j)  <fs  OSûj'iisf  B3))6èir, 

tU  TTiS'ioy  i^iKi^U.3-Xl  4'>-5V  kslÏ  dva.TTiTT'rufjiiviv  t  v^- 
fA.iy.OY  t;v*  yd^m  iTvy.7ri<7^(ra.i  ,  <^a.K!tyy))HY  iy.d- 
^ovTO  va-K-jv  ^fôvoy.  Id  eft  Lcgie  Vitellu  fionnne 
Rapax  ,  Of bonis  autem  Icgio  ,  qu,x  Âdjittrix  di- 
cebatur ,  in  catnpum  ab  arboribm  purum  ^  fa- 
N  tenum 
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te?item  evolma ,  jufl»  i^  légitima  acte  diu  ni- 
micaverttnt.  Vides  iftud ,  xtyimti  a-v/tAVio-^c-sn 
f/.â)(jATi  5  at  mera  &  «»/!*to?  barbaries  elt  -,  Ic- 
gcndum  autem  ,  fAti^nv  a-vteL-^da-iti  ;  de  qua  le- 
diione.  Tac  fcio,  Dodli  tria  verba  fi3Jicomm:i- 
tabtint  i  aie  Ille. 

Od.  XIX.  "j-ôif  /'  A'a<ov  B-iKtityi.']  Luna  dici- 
tur  fr/v5/v  TÔv  >i\;ov  ,  vel  c|~uia  qua:  obiorbentiir, 
&  à'<f£tvT4  n'i^iT-xi  ,  ca  dic'Jntur  xat^tivss-S:*/. 
<]Uod  nemini  dubium  fuerit,  qui  Gra;ce  Iciet» 
vcl  quod  Luna  à  Sole  lumen  muruatur. 

V.  Od.  XX.  ^fvy&j  ox^xiç  ]  ^d  f^uenta 
Triia ,  inquit  H.  Scephaniis  ;  icd  ncn  ego  cre- 
duliis  illi.  Verte,  i/i  (axis  Vh-ygum.  rcî  eft 
notiffima  -,  tamen  addam  Ovidii  locum  hbro 
VI,  exquifiti  opcris. 

Isec  p!S  ire  potejt  ,    intr»  qiioque  i/ifccra 

faxum  efi  ; 
fltt  t,wjcn  ,    ^  zaUdi  circundata  turbine 

vcntt , 
In  patriam  rapta  efl  ;    uhi  fiica  cacumir.e 

montis 
Liqrdtnr -,  ^laçr^mis  etiam  nunc  m.xm  »  -a 
manant. 

De  patria  autem  Tantali  indiverfa  abcuntfcri- 
ptore";  vetcris  hirtoria:.  Nam  l'hiloftratusqui- 
dem  Lyduin  facit ,  pag  cxxxix  Pclopem  quip- 
pc  Tai  tali  filium  ,  Niobes  tracrem  ,  çtjixvt»!» 
At/iTàif  vocat ,  advenam  Lyditm  j  At  Sophodes 
In  Jjace  Mariyci^ôfeft  vocat  euniem  Pclo^'cm 

Vivf.  M.  cccx.  Podet  &  meliiis  fottairc  Icgi 

ï'/J'^'i  quam  ix^a.iç  Quippe  a.»  ox^m  propric 
funt  Ti  ;t5/^K  T«v  TT'^TAu.âi-i ,  uti  nocaruiit  veteres 

ma"i- 
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nugiftri  ;  at  Ix^'^i  aliud  ;  nenipe,    «/  Tf^yfui 

*.tù  6-jT^cLroi  Ti,;roi  ,   Kiti    E  H  O  X  A  I    tc-ï  Tm-ccièt, 

TaiiKi)    uc  unique   ohm  piomilcue  iumptum 
fuille,    iTiihi  valde  vcnfimilc  fit     Helychms': 

o  X  0  o  i,  np^fjiv-ç.  Trîifst,.    TÔ  ô-^)i\iv  Ta   TruTxy.S, 

VI.    Ueilldi:  aJdiC      xt/i/'a;  Sï  7r*Txumv  iy-f:t  ^pn  * 
f^i'.m        Facilis    emciidacio   fuit     Legcndum 

Ijid.  TaLivii,.]  Virgilius  aV/j?///f?;reciamvo- 
cavit  : 

jltirea  fubncBeus  exerta  cingtda  mamma. 

VII.  Od.XXl.  ■Trtiii  dfxvTi]  De  amyftidet 
-quam  Horatius  Threichim  vocat  (&  ivicrito , 
uc  ex  duobus  Euripidis  in  Rhefo  locis  appa- 
ret  )  nil  elt  cjuod  iucdicatur  ;  tantum  hocobi- 
tcr  moncbo  ,  levicula  emcndatione  Hefychio 
opus  elle  :  à.y-'j^h  ti\i  truvi.x^  vra-iv  leg.  «/"t/r'v. 
Dicani  &  hoc  amplius ,  iltud  wwix»  non  pla- 
cercj  iiifi  Sc<îfif:Uv  addatur  ;  quod  &  pau!o 
inferiiis  legas.  Nam  ro  <ryvs;^£ç  non  conftituit 
diffcrentiam  Amyllidisab  alia  bibcndi  ratioue> 

viii.  Ibid.  'xs/pK.]  I  cgendum  vidctur  êxs/Vaif, 
nempc  J'itxTinôii,  Intclligit  autcm  flores  qui 
fuper  abacum ,  five  in  va(cuIo  aliquoibieflenc. 
Nam  iftud  Imiyu  ad  B^of/ila  non  rcfcrri  ,  patct 
ex  (cquentibus. 

IX  Ibid  ç-i<fxvii!:  <r'  oh;  5»t/5fa^«.]  Hunclocum 
pcrtîme  convertit  interpres  : 

Date  ferta  qtieis  cale;:tcm 

jimo  fri^erare  frmtem  : 

Cuni  vcrfouni  Grscorum  fcnteniia  i\t  :  Heut 

puella^    date  hue  flores  ;  tiam  qitptquot'corollAS 

addenfo  ,  eas  omnes  frons  afnans  (xurit.   For- 

N  2  tafic 
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taireautemyr(?«;  hoc  loco  pro  capite  pofîta  fir> 
u:  alibi ,  &  apud  Latinos  paflîtn  ;  tamcn  ,  fi 
proprie  fu mi  voles,  licebitid  quoque  ;  nam  ex 
Achenaio  difcimus  quofdam  olimfronti  tantum 
coronas  impofuiiTe  j  &  in  eam  rem  fragmen- 
tera Auacreontis  ouod  taie  eft  ,  profercur  ; 
iv  'o<fj>ûs-t  ç-i^xvia-xn;  ^î/xivot  ,  Scc.  Siiperct' 
liis  coroilas  ex  apio  hnponfntes. 

Ibid  x-i>!tSh  rtn  o-KiTrcL^'t  ]  Qilid  \\0C  Corde  ait- 
quo  condo?  lego,  idc]ue  fidenter,  KfttS'i'n  hic-KiTrÂ^et, 
ifi  corde  condo  y  corde premo  ^  m  apud  Virgiiium. 
ivt<!-y.i7rx^m  autcm  eadem  forma  dicitur  ,  quâ 
hiKKiia ,  hix.>.d» ,  aliacjue  id  çenusfexcenta  Ha;c 
cmcndatio,  un  opinor,do(flis  haud  improbabitur. 
Od.  XXll.  B*9yVxi]  In  aliis  Bï'Jt/'xxK. 
Ibid.  sdit]  Monct  H.  Steph.  legendum  , 
Ut  métro  confulatur  ,  rUi  j  fed  nil  neccfle  elt  > 
cum  omnis  diplithongus  ante  vocalem  sut 
diphthongum  brevis  etiam  efle  pofTu. 

Ibid.  ''/n9i^É/  ]  Id  eft  >  letii  fufurro  ohleBtit, 
ait  Cafaubonus  lib.  viii.  animadvcrfionum  in 
Athcnxum  :  ita  ut  blandicias  Somnofacere  vi- 
dcatur  fonticulus.  Potcft  tamen  &  aliter  verti, 
ieni  agnthie  Jfuit  ,  ^  veltiti  in  filnm  quod- 
dam  exile  aqua  temtcttur.  Hcfychius  :  EPE. 
GIZEI  Trufi'j'^vii  ,  ihfôi'nti  ,'  wnl ,  fA^^vint'. 
In  lis  verbis  eft  cjiiod  emendes  ejicicndum 
cnim  iftud  r-^ouirut,  quod  nihil  eft.  aut legen- 
dum m'ôsT-a./.  Hoc  quoque  addcre  haiid  abs  re 
fucrit  ;  if>iSi<r/ui.sL  nihil  eft  aliud  quam  provoca- 
tio  ad  certtvn.n.  Exiftimo  eciam  erratum  elîe 
in  Scholiis  Ariftophanis  p.  ccl.  cum  s-^/xs:/- 
fAxra.  vertitur  per  ipi&itr/ut^TA  (  quod  &  apud 
Suidam  iridem  legas ,  ut  alia  ex  eodem  fonte  ) 
fed  pro   ê/>sô(9-/x*T*   legendum  eft  «  ^««r^ctT*. 

Scri- 
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Scribit  infuper  ^milius  Portus  videri  Cafau- 
bono  lef^endum  fifirîÇn.  id  autem  fcripferit 
Cafaubonus,  an  prcefensprœfèiuidixeric  ("  nam 
uterque  intia  cjufdem  uibis  mœnia  tum  vivc- 
bant  ;  haud  equidem  fcio. 

Od.  XXIII.  Haric  OJen  non  puto  elTe  Ana- 
creoutis.  Quiseniin  ,  ut  alia  omittam  ,   ferat 

oc,     /V     etV   ^3iVilV    Acte»     Tt    ?      prO    IV*    0     d-OLVUriS' 

xaiSv  ri  :  Saltemdicendum  fucratj  h*  T  O'  S-*-. 
vùy  kK^  rt  :  Nam  ^ef/ûv- ,  (  quod  vel  medio- 
criter  docli  fciunt)  nifi  articulum  adjuiigas , 
non  poteft  f]gni(icz:emort(m  ,  fed  mnrt.  Àddr 
liocc]uoqoe,  non  pofl'e dici  >  ■itt-n'ïyihxCix-vrcyi 
&c.  nec  Cl  etiam  diceres  ri-  bai.th.  Quod  ta- 
men  fcmidodis  contra,   lat  fcio ,  vidcbitur. 

Od.  XXIV.  Ncque  Anacreontis  eft  hoc 
odarium.  Rationes  adderem  »  nifi  res  ip(a  vo- 
ciferaretur  Omnia  funt  diflôluta ,  onania  tra- 
mens  carent,  nonnulli  verfiis  funt  politici  j 
(  ita  dicuntur  vetfus  in  quibusnumerusfyllaba- 
rum  oblèrvatur ,  non  autem  modas  &  ratio 
cjuantitatis.  )     Exempli  loco  erit  hic  : 

Od.  XXVII.  Hoc  odarium  (quod  &  dC; 
duobus  fnpeiioribus  di<ftum  vclim  )  Anacreon- 
tis non  eft.  Quippe  î*  jcs<}>«x*fi  n's  n-ôiTstt  totom 
eft  Doricum.  (  alia  etiam  ratio  facit ,  ut  illi 
abjudicem.  }  Déinde  politici  in  co  vetfus  funt 
quidam.     En  tibi  exemplum. 

Cui  refpondet  : 

Kt,  qui  fciunt  quae  carminum  ratio  apnd  GirK- 
coî  fit ,  nuiiquam  fatebuntur  hos  duos  verfus 
N  3  _  elTo- 
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efîc  ejafdem  monecae ,  feu  KÔ/x/uttroç  -,  cum  pe» 
nulcima  in  im^UifÔTeti  fit  brevis,  in  )(^o^iûii7\on- 
ga  ;  fed  me   harum   rerum    pige:    pudetqac. 
Quid  illud,  multo  etiam  nequius? 

Miror  itaque  ,  miror ,  (  namali-i  mitto  )  faifTe 
o!im  qui  credidcrint  efic  iftas  nugas  (  fed  quas  î 
plane  inrul/iflimas  )  à  taiico  fcriptore,  qualem 
Anacreontem  fuiffe  accepimus. 

Od.  XXVIII  f<!/é«c]  Sulpicatus  quondam 
eft  H.Srcplî.  qui  primiis  è  libro  manufcripto 
haec  odaria  ni  lucetn  edidit ,  Icgendum  PciT/»?  ; 
c«i  fufpicioni  fecunda  &  favens  Critica  adfuit. 
Rhodii  enim  cum  leliquis  artibus  infignesfue- 
luiu,  tum  piiiitura  &  fculptura  maxime  Rcs 
nota  ex  Plinio,  Paufauia  &  Pindato  Od.  vu. 
Olympionicarum 

XII.  Ibid.  xoi/j<tn]  Pro  KoifAn  ,  inquit  H. 
Stephanus>  quidam  putant  legeudttm  TÙfityvt, 
lUtt'.i  (  fcilicec  noipetAn  )  non  video  qnomodo  Itx 
'vyffus  poQit  ferre  ;  fed  ne  hoc  quidem  (  TÔftttin 
nempc  ]  fatis  aptttm  huic  loco  videtttr.  Hrc- 
Stephanus.  Ad  ca  uno  verbo  dicam  ,  Non 
poHe  fl-are  ta,  noifun  ;  nequccnim  idmetri ra- 
tio patieturuaquam  -,  Legendum  itaqueT:>/uty»ti. 
Scd  quod  (cnbi:  Vir  Dodiflîmus  non  fatis  aptum 
videri  huic  loco  Tè,TypA»i'«  ,  id  veto  eft  quod 
fane  miror.  Cum  enim  &  0u,fihiùtSi  rôpAnos. 
dut  la-oJ'tjvu.fxsL.,  &  ejiifdem  fignificacionis ,  ut 
cuivis  vci  ex  folo  Xenophontis  Hierone  nocum 
dl>  car,  quxfo,  nonliceat  vocare  Raphaelera  . 
illum  Urbuiarem,  vel  ^^ichaeIem  Angelum, 
Ty/)«vvKî  TÎifî  T£_;^^v>;ç  ?  Hoc  profedlo  confiât, 
l'icjcre/iam  .  cnjns  apud  Eunapium  vita  efl: , 
q!uu  B  A.Al  K  fi  r  O  N  T  A  hoyûty  ,    [  Regcm  eîo- 

qnentiie] 
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qHenx'ix]  &alium  quemdam,  (de  quo  Philoftratus 
è>/3/«.'j  tSii  2o<î)irâ>'  )  vocattim  fuiflc/3aT/\s*  x^'^^v, 
Iraque,  ni  mulcum  auimi  fallor ,  piûorinaicc 
cgresius  vocari  poterie  tîïc  ^a)-ypu,<fiKÎi;  rvi>:t.vviç  ; 
Ita  etiam  Jupiter  Ttï/iavveç  Tàv  ^tm  >  apud  An- 
ftoph^nem  ;  qui  fcnpcor  quid  yopylv  eilec  & 
grande,  quiJ  m  lufu  molle  ,  m  Icriis  grave, 
&c.  vidit,  aac  nuUus  viJic 

Ibid  //«\*;!«'î  ]  Hocamabaiir  fcilicetGi'Xci 
vcteres  .  &  qii  inrer  Italos  o!im  ad  Venerem 
fapifbaiit  ;  ne-jne,  ucajunt,  injuria.  Ifiaicinin 
feu  flavx  l'eu  rufulse  (  quales  nonnulh  delicias 
habent)  dilutioris  elle  corporis  videntnr  ,qiia:n 
ut  farisin  pr.lâ^ftra  firmxedTequeaiu ,  &rcl'pon- 
fàre  vÇpi^itftr  ifdTulç.  Hoc  certeaudillè  èqui- 
bufdam  videor,  qui  ad  bas  res  non  plane  inep:i 
efTe  aut  aveifo  genio  iiati  dicebantur.  Hora- 
tius. 

Et  Lycmn  Nijris  octtlis  ,     nigroque  Crine 
décorum. 

Et  adPifones,  SpeB.mdttm  nigris  eculis  nigro- 
qUe  capille.  Theocritus  autem  Idyilio  m. 

"•-     -  --     ei  Ktjdvo;ppu 

N</jK^*,    TrfÔVTV^Al    fAtl     &C. 

Et  Catullus,  pater  ille  elegantiarum ,  ut  eam' 
piicUam  fignificet  qux  infulfa  fit  &  invenufta, 
hoc  fàtis  habet  diccre,  nigroi  cjus  oculos  non- 
cfle  > 

Salve  nec  minimo  puella  nafo , 
(Nam  praegrandem  narum  inpuellisncmoama- 
'vent,  niliqui  phyfiognomoniam  ignorer,  ne- 
que  adeo  hodie  faciunt  nifi  qui  ad  ^onuÀ   iu- 
klicicer  nati  funt.  ) 

N  4  }^eG 
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Nec  htlb  pede ,  nec  nigiis  ocellis  . 
Itaque  &  nigyt  ocuU  &  mgri  capilli'mttïfdrm» 
mr  ti  ra  oJim  habebantur. 

Ibid.  c  di  x»^èç  oîv  c^i/'v»T*/ ]  Nam  &  rabulx 
piclx  olim  ex  cera  fiebanc  ;  res  nota  eft  ;  & 
■viri  dodi  qui  de  piâura  Anriqtiorura  fcripfe- 
runr ,  id ,  ut  in  tam  alcis  tenebris  arciiim  ex- 
pedarifas  fuit,  Jaris  explicarunt.  Quodaddit 
Auacreon  du  J'Jvmtui  ,  rede  id  quidcm  -,  tabula 
enim  naribus  non   fit ,'  (cd  oculi";. 

Ibid.  C-ro  7rop<fjpMœt  ^ttirctiç  ]  Nemononvi- 
dcrit  legcndum  unica  voce  iJ^txo/i^yfa/c-/;^*''''*'^  » 
ouod  &  monuit  Stephanus. 

Ibid.  C-ypov]  Scio  multa  inhunclocumdid 
pofiè  ;  fed  libellum  fcribimus.  Itaque  uno 
verbe  dicam  ô<fô*\Màv  Cypàv  elle  oculum  végéta 
quadam  &  vivida  acie  mobilem- 

xiit  Ibid  oîx  Tliiôiç]  Unde  illud  vulga 
diccre  folebant ,  de  eo  qui  fadus  ad  perfuaden- 
olim  efTèt  j  Toi;  aItû ^i'iAie-iY  »  Tltificè  iTrtxÂinna. 
Lucianus  in  Demonade;  Kn)  TaZ^ct  Trifrit  fAirà. 
Xo.ptTW  util  A'^poJ'iTyiç  etùrîiç  tV/;*TT£  Tê  y.sù  ÏKtyiv, 
aç  du  KttTÀ  Kcc/xtuoï  ixtTvo  thv  Tluôcè  Ttlç ^iihto-iï, 
«ÙTK  e;r/x*SÎ3-9*;.  Et  hxc  qHidem  emma  cttm 
Gratiis  ac  Venere  faciebatqus  '<3  àictbat  ■,  ita  uty 
JHXta  illud  Comici ,  Suada  labiis  ipfius  in/tderet. 
AjJmonebo  hic  ftudiofos  ,  circa  hanc  vocenr 
TiiiQci  ,  ter  erratum  fuifTe  apud  Philoftratum  in 
xita  Apollonii  ;  idque  pag,  ccLxxvin.  &qua: 
illam  fèquitur.  Pro  nuBci  autem  &  TliiBSs , 
legcndum  n^Sci  Se  n-jSsç,  Fuit  autem  Pytho 
Apollinis  Delpliici  oraculo ,  quod  nemonefcie, 
clariffima.  Alloquens  Therpefionem  Apollo- 
nius 1  fie  loquifur  j  AoTxSîç  tivu.  ,  QiT^na-iuv  ,  x*t 
rrifl  TMcTlii^Sç  ASJ.OV. ,  âç  d-rhuçTinaù  à,K!t.Ti.i7KHJx-. 

f-u;  ;t/^«<V/îf.     luterprcs  ita  convertit  :    Wttulijli 
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priiiÈrea ,  o  Thefpc/im  ,  de  Sna/ionis  Dea  templo 
ratiotiem  quandam  ,  quoi  Jimplex ''^  fine  uppa-^ 
Vaut  ejfe  débet.  Quot  verba  in  i!la  interpreta- 
rione  funt ,  totidem  fphalmata  fnnt  :  fie  cnim' 
hic  locus  convertendus  fuerat  :  Narrafli  Jerino- 
tien,  (jnetidam  de  Snada,  o  Thefpcfou ,  eamjci- 
licet  /impliciter  y  firide  "î^  jhie  apparatn  oracula 
reddcre.  Terum  in  Grscco  CàMC  légas  Unêtç- 
(  ncc]iie  eiiim  uHiis  hic  Suafioni  lociis  )  Ihl 
Ht/Sij ,  {]ux  Delphorum  urbs  cft  ;  vidoJicec 
cap.  iuperiori  pag.  cci.kv,  dixcratThefpefion  r 
Sxl^*'  y^'f  Tiiv  A6X<î>;xcv  ,  &c.  qua:  ibicommo- 
dius  legantur ,  qnam  fi  hue  tranlciibantur  ;  Ad' 
ca  autem  nui.c  rdpondet  Apollonius.  Ahcr 
locus  SEfjue  corruptus  eft  pag.  cclxxix.  ^un^s. 

^oLTO  Ts  TcL   'ivi'ix.tfj.oèrct.'TJ.   Tûiv  à.\a.^j»/j.a.Tuv  ilç  ryif' 

TrtiBcc  Ki<rfji!f  hixoL.  Qiiid  ibi  inccrpics  î  njhil  -, 
imo ,  pelhme  omnia  ;  (olens  ,  videhcet  fuo' 
more  facit  :  Poflmodum  ,  inçuir,  preùoftfj-^mx: 
doua  orthWKfiti  caitfi  ad  leporem  coiigrcgazit^ 
Itatjue  Tfiibà  lrparc}n  &  çv.iî/rtwj  fignificabirpoft* 
hac ,  fi  huic  homini  fidcs.  Pro  -^diù  Icgcri- 
diim  Tlvicc  ;  vertendun:que  ,  Pntiojîfjimaqt't»^ 
denaria  Fythoni  intnlit  ,  (  vel  apnd  Vythoiicm 
cofigeffit  )  oriiamenti  gratta.  Tertius  locus  cft- 
non  minus  corniptus  x  y-t-p  «Ta  Tcr  ^pvo-cvTcv  Av- 
^'iov  v.dLK\(î>'m<ry.tL  t«c  Ili/fiKf  hyCiTO.  Vides  feferri' 
iftlixc  ad  iatcres  aureos ,  figna  ,  &c.  qns  à 
Crœib  Lydôrum  regc  olim  apud  Pythcnem  pec- 
Icgatos  Apollini  dieata  fucrunt.  Herodo:.  &• 
quis  non  "•  lege  icaqile  >  tîïc  ITi/S»?. 

Jbid   At/^cT/v».  ]     MaYniu^eum    quidcm ,    fèd 
candens   intelJige.     Ueipioi  cTs  kiBoç  ,  6  KeiK>sfj.(ni 
A'oy^ivDç ,    inquit    Scholiaftc»;  Pindari.     Itaque. 
X-ygdinus  lapis  &  Pafius  idem  fueric 

Ibid.  X;t/i/Tef.]     Emenda  Ariftidtm  Rhetb- 
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rem  vol.  '  ■  pag-  clt.  **i  x.xtxSîi'^^i  ili  X'^f' 

siv.  Ib'.d  s-ÎA.<T4ï.]  Stola  propric  mulicrum 
eft  1  iJaue  apud  Ladnos  ;  nam  Grxci  non  ira 
ufurpabani  .,  uc  ex  HeioHoto  conftat  pagina 
xxxiii.  edic.  Marniaiix  'iTr.rdS'ct  ç-oMiy,  &  ex 
Xcnopiionte  pag  lxxxv.  cdir.  Leunclaviana:  , 
ro?.iiy  <^'n/!x.Ui. ,  de  vcllc  milicum  Sparranoruni. 
Komaz  eciam  marcs  S^obu:ebâiuur ,  (èddonii.- 
M.  AntMiiniis  pag  vi.  edic  Lugd  (cdibi  fioLi 
fortaîTe  tir.iica  eft. 

Ibid.  Tct^^t,  K»/f ,  x*}xaÂ<?(r.wf;  ]  Vulgusno- 
ftrum  diccret ,  1/ ?;\  m.'ini'ie  que  la  parole. 

Od.  XXIX  £T!t7|;cv,]  îta  accipic  fTaî/sav,- 
ut  omnes  iralfoy  ;  >.";«;. a;  cnim  cercc  hoc  loco 
Cûncubmns  ei\, 

lbid.»A<aVAç.l  Proprie  v/f«.'/''«/fi.  Eunapius. 

pag.  XXIX.  exeviicione  PauIiScephaiii.  itaeciam 
Plantiniana. 

Ib  poâ'tïïiv  <r'  cToïct  lUÎÏÂo»  p^^vsie»  »-oi«<  w«^{/>!»  ] 
H  Stephanus  ira  convertit  : 

Rofenm  fit  titpêmum 
Lam'.ginofa,  m^la.- 

Non  bcne  i  In  Groïco  e(ï,  faciteut  ejus  geti^Xy- 
éiua  ropi  colorcm  referttnt  .^  Lanitginofa  ftnt  Hti 
Tnalmn  Cy.lon:.v.nm. 

Ibid.  i\i<fJ.i'rivoi  T(il'/j\>.H\      Potcrat    leg'»- 
&  quidem  commode  ,    iM^iyrntu  Toalp^uxot  j 
fcd  &  fubaudiri  poreft,  ïra 

Ibid  AicvvT-ittv  Tt  fxtfùv  3  Hinc  cuivis  facile  ad 
jntelligen.ium  fueric,  qiiam  remoti  à  cognitio- 
ne  meliois  antiquitatis  piclores  illi  Cnt  ,  qui 
Bacchum  yxç-fwx  vetftriafHm-  Si  doliarem, 
PlautJ  ^iiguiK, 

Ibiil. 
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Ibid.  Ta  ef'  «V  tt/x;/ya)  1  Qîtem  tH  videve vcra 
telles  Ph^edria  ,  ait  illa  apud  Tcrentium.  Ce- 
rèrurn  per  v*t*  intelligit  i  f<'ï<'  pttrtem  ,  illam 
fcilicec ,  qua  Jovi  Ganymedes  placebat. 

Jbid.  U  XùL/uoy.]  Hoc  fatis  notum  cfl, 
Apolliiiem  apudSamios  in  pra;cipua  vencratione- 
fuiflè.  Icaque  hic  K  eus  ad  cominendacionem  Ba- 
thyllij  fi  quisalius,  m  primis  facir.  Sed  pra:- 
fari  veniani  ncceflè  habco ,  id  quod  &  facio  , 
Ledlor  ;  longiufculam  enim  pUs-ty  hue  trans- 
fcram  ,  de  lîacua  Bathylli  ,  prout  ab  Apulejo 
fuie  defcripta.  Aliquod  certc  operx  pretium 
fururum  cil.  Vel  inde  ante  aram  B.itbyHt  jl^itus 
À  l'olycrate  tyranno  dicata  :  tjua  tiihil  videor  ej- 
feci/us  cognoviffe.  Quidam  Tjthagora  eam  fulfa 
exiflimant.  jtdoUfcens  ejl  vifenda  ptilchritndi- 
ne  t  crinibm  fronte  parili  fep^ratuper  m.îlas  re-' 
vuljis.  pone  auteni  coma  pralixior  interlnccntcm 
cervicent  fcapnUrtwi  finibus  obttmbrat.  Cervix 
Jucci  plena,  malx  itheres  ■,  geuA  teretes  ,  acmo- 
dico  mento  faciès  :  eiqrie  prorfus  ciiharœdiciis 
fiât  us.  Deam  cotifpiciens ,  canetiti  Jimilis ,  tu- 
Tiicam  piciuris  variegatam  deot-fus  adpedes  de  je-, 
^tts  ipfos ,  Gmcatiuo  cingitlo  ,  chlamyda  vdat 
uhMm/jue  brachium  adnjqrte articulas p.iimarum, 
Cxtera  decorts  bi/lrici  dépendait.  Citbara  b.iltbeo 
cxlatj  apta  y  firi^im  Jrtjîinctur,  marins  ejus  te- 
ntra  ,  procerula  lava  diflaatibus  digitis  nervos 
molitur  ;  dextera  pfallentis  gcjlnfnjpulfabttlum  ■ 
cithara  admovet ,  ceit  parât  a  perciitere.  Cum 
•vox  m  cantico  interquievft  ,  intérim  canticum 
videtur  ore  tereti  femihiantibtts  in  conatii  labcllis 
eliquare.  Verum  hxc  qitidem  jîatua  eflo  cnjuf- 
piam  pttbermn  ,  qurm  Polycrati  tyranno  diledits 
ÀH^iereon  Tejus  amtcitix  gratta  cantillat. 

N-tf  G  Av 
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C  A  p  u  T     IV. 

^■/îacreon  pa(Jim  emendatur.  u4rijiidis' 
rhetorts  locus  corrigitur.  I.  uina-^ 
creontis  locus  in  dubium  vocatur  CT' 
mox  emendalwr.  1 1.  ut  O"  HeÇychiut.. 
III.  C7^  IV.  >.v<ji%uiyij.u-j  voce;-n  Grx- 
cam  'non  vider l ,  c^  cur  i  Icqeyidu.m- 
cj-ÀC  (^Cho-Kuty^m.  V.  zy^ltanusemen- 
datiis  in  hijioria  Ani^maL  VI. 

OD.  XXX  J  A'ir,tc  /ir.uercs-,  Crtpidiruf. 
qui  y  Belli.'îîmum  oJarium  eH  ■>  &  in  eo: 
ivihil  vicii  ;  nulluî  in  tam  formofi  facic  1132- 
vus  efl:  nifi ,  in  quibufdain  cxemplanbus  >  hxc: 
una) 

ZiiTii  <^ii'>i<ra.KJT:cL, 

tef»endum  autexii)    ut   Poëmano  fui   numeri- 
conftcnt , 

ZijTtî,  XJrfn  (ff/isirse. 
Od.  XXXI.  ti<^i:  (W«  T^\  ^iHi  s-ot  ,  Sec.  Co"~ 
rttptus  efl  bk  verjus,  nu  tamen  ut  aliquis pjf/it 
ex  eo  fenjfis  ertti ,  ft  th  ^toy  legauty ,  Î5  «"i^  H. 
S.teph.  verba  fuiit.  At  nul  lus  mihi  fenfuî  elfe 
Tidetur,  fi  letîïio  Stephani  admittatur  }  idque 
non  ui :i  mihi  ?  fcd  iis  omnibus  c]ui  ad  bas  lite- 
ras  fapiunti  videbitur.  y£milius  autcm  Por- 
tus,  qui  poftillumedidit  Anacrcontem  cuni  cx- 
tcris  Lyricis,  ad  hune  locum  fie  fcribit  j  N«/- 
hts  commodns  Jhifits  bine  elici  ptejl.  tjttidjiler 

wereS, 

A  <}>«  s. 
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Td  ejl ,  per  Deosjtne  me  largius  hibere.  Stà 
ne  hcc  quidcm  mihi  placere  potcft  ;  neque 
eiiim  fjLx  cum  imperandi  modo  reperias.  Ego 
fane  nilmiuem,  efl;  cnirn  hic  verborum  ordo ,, 
fi  grammatico  more  ftruciura  fiât ,  d<fk  y.i7rti1v, 
Tïf  S-an'î  tc  }  Ubi  reciceri  verbum  iTrôfA-zv/xi  , 
aur  quid  raie  »  qaod  cum  ^i^ç  junçraïur ,  arbi- 
trer. Soient  autcm  qui  pcr  Dcos  obreftantur  , 
verbum  prxtermittere  ;  ad  eam  rem  excmplis 
haud  opus  eft. 

Ibid.  Ti^oa  j<^irti'^v~\  Quippelphicum  Her- 
cules in  furorem  vcrfus  occidit,  &  cjusareum 
frbi  cepir. 

Od  XXXII.  Kxc  Ode  hominis  eft  plane 
recentioris  &  ianeineptifl]mi  5  Certe  Anacreon- 
te  plaide  indigna  ;  mequeadeo  ineam  quidqiiam- 
dicerc  pigct  ;  tamcii,  occafionc  data  ,  aliquid 
agcmiis ,  qiiod  profit 

'El'  rfxxBdSi;  EJct;/   tÔ   'rîi;    l>.tic    S-atXaVaVîf]      r,. 

Quod  in  proveibium  ir,igravit>  niS(.,J/u3u$ 
ma:is  fitimerp.r;.  Ariltides  Rhetor  iuiy?/;wî<-<», 
five  ,  iii  Neptftn'im.  xa.)  To.Z'raL  oy  ÀTi^véiç  xîyuv 
Tt  5T£CJ   Tx'rcev  KO.)   iy'/_itpilt ,    ua-TTif  âv    iïriç  i^alil- 

pr/efertim  argMinentt  talis  tra^tcitio  parem  hal/caf 
difficulté  an  ,  ac  fi  quis  marinas  undas  nume- 
rare  velit.  Hune  locum  non  protuliiïem  ,  nilî 
illi  cmcndatione  opus  foret,  namquclcgendum 
ibi-  non  ^j*ç  fed  fodi.  eft  autcm  imitatio  Ho- 
meri. 

Ibid.    T/  <|!«f,  4t'ù  xjifœSê/f  ;  "]      Nulla  huic 

loco  falutis  Ipes  eft  ;  nullus  ei^fculapiusfuit  > 

nurlus  Hipocrates ,   requc  id  veto  dolendum  j, 

ve^uior  enim  ha;c  Ode  eft  qutim  -tiummi  novi. 

N  7,  Poflèt 
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rofleC  Icgi  T*  çïç,  Toj-af  ê/)û)T*ç  ;  d^iil ,  cis , 
tiintumue  amn^nm  ? 

Od,  XXXI'I.  VciiuRifriiTium  Poifmatiiim  , 
Quodcjiie  Anacreoiitis  e(T"e  vidctur.  Sed  iilud 
poPircmum  vcrbum  sxfcjiTi/  nocse  recentioiis 
elle  piuaiim. 

II.  Od.  XXXIV.  <fW<i!ç]  Nuiiquamufque 
adhuc  iillum  figiiificatioiiis  irtius  excmpUun 
Icgerc  contigit  ;  &>  utcjiiodres  eft  dicam  ,  hic 
locus  mihi  (ufpedus  cft  ,  ve!  à  vitio  fcnptuia;, 
velà  neocciifmo  Poëtx.  Nam  c]ul  tandem  fieri 
pofll  t,  ut  imx.iti  Tci  <f/xTf*  dicam  us  pro  ,  fn- 
gcrt  ^  afpernari  amorem -,  cum  p  rfeqtti  fîgni- 
ficet  ?  Itaque  Icgendum  putarim  S^tcéryic  ,  levi 
&  paenc  nulla  mutatione.  id  cft ,  repellas ,  re- 
jtcias  ;  ii  eiiim  eft  {T/a'S»  ,  feu  <r.a)6êai. 

Od.  XXXV.  if  a>|\«6X*o-eêi;]  Utconfu- 
laturvcrfui  laboranti,  legendum  dyîKH'fiv  «fs- 
xatîTÔf/f,  fin  minus,  vitium  erit. 

Od.  XXXVI.  ^?^x^  i"*"  Z^i'f*  «*^w^T«/j  1 
Legendum  videtur  /"s  x.ttxù-{iii.  Scntentia 
omnium  hoium  verfuum  eft ,  Heus  puer ,  dit 
1/ifinm ,  Je^jitn  brcvt  moyiendnm  nt'tli  fiierit  ; 
Jbi  tum  labori  tuo  p.^.-cetnr  ;  /jfii  cr.im  tnortitrts 
efl ,  is  nil  appétit.  Ceterum  iftud  verbi  KdpaiTev 
juniftum  cum  -l-vx^iv  non  ita  arridet.  Inde  ita- 
que fai^um  ,  ut  m  edit.  Commeliniana  afte- 
rifci  nota  illi  addita  fit  ,  nec  non  vcriui  fê- 
quenti. 

Od.  XXXVII  fipoTUf  ify*]  Jrv,x  funt,. 
culta  t  fata.  Virg.  Homitirmiqne  boumque  la- 
hjrcs,  Hoiuetus,  -—  tpy  IvéjUovTo.  Ubi  in- 
terpres  >  ïpyit ,  inquit ,  vûv  ta  yicipy^a.^  Herodot. 
lib  .  deapro  ciiii  Myforum  agrosdcvaftabat: 
Ttt  réëf  Mva-ùiy  tpyx  J :sL<f^tip-fKi. 

Ibid.  l^o-ivûri  yiCi«,  TrfMvTTTtf-f 
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Fiiorem  verfum  cjiciendum  elle  ,  nemo  non 
facile  videric. 

III.  Ibid.  xaôsxûiy]  Nota  fignificationcm  ; 
ex.rins  jf  j  id  einm  ira  iiirerpretari  necede  cft. 
Excm^'Ium  in  cam  remiiul!um  afTcrrcponbm  ; 
Ec  tamen  veccres  non  iiidiligencer  légère  folco. 
Qu-i-livi  etiam  apud  Helythium  nunquid  i|)(è 
oliiTi  aliquid  annocaflct  ;  Nil  prorfus  Scd 
diiin  hoc  c]U3ïro  ,  aliud  repcri  >  cjnod  tecum 
eommunicitum  oportct. 

/AÔKtCfo!.  Nemo  non  vider  lociim  cflc  depcrdi- 
tum.  nam  y.-j.^is-d;  non  çl\  ptnmbnm  feUjMÔXiffiroç, 
Itacjue  n  edicinam  hic  facercopusell.  Id,  ad- 
Yocata  Critica,  fiet  :  OmifTus  eft  titiilus,  (eu 
illa  vox  ,  cujtis  explicacio  fît  illud  nomen 
fA'-xiQSoç  ;  qua'nam  autem  ea  fueric  ?  Certe  & 
hterarum  fcries  >  vincunt  eiIe;t«'Ô£TOc.  atxjtâiTef 
fe-^'^aidicttlnm  eft  { &  ea  vocc  ufus  Vicrvivius^ 
Plwnlum  autem  feu  /xôMQSav  pro  perpendiculo 
fumi  notiflîmum  eft.  Itaque  fupplendus  hic 
Hefychii  locus  ,  Icgcndumquc  ,  K  A0  E  T  O  2, 

Od  XXXV ill.  a-Kil-Trriov  cT'  ï;^a»  rof  aivu-lv^ 
Vel  fimplicitcr  refpicit  cjuemiibec  utrem  vina- 
rium ,  que  le  pro  b.iculo  ufurumait,  veleum 
utrem  qui  fupra  ceteros  bibentipraemiumerat: 
Ariftopnanes  in  Acharuenfibus  p  ccccxix.cdi- 
tionjs  majotis. 

nivê/v  xtTti  TÎfç  <ra/i;r/^j/Oç.   gc  S   à.i  iKTTtij- 

^ftdite ,  0  popuîi ,  mare  patyio  congios 
Bibite  tuba  élégante  j    qui  autem  cofigium 
Ebibertt  primits ,  Cieft^hontis  attftret 
■  Uirem,  Tam 
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Tain  Icpiiii  moris  ratio  expîicacur  à  Scholiall:e 
ibidem.  Explicanir  &  ab  Hcfychio ,  cjiii  haec 
Ariftophanis  verba  j  tacico  audoris  iiomine  ,- 
profei  t.  Ceterum  in  ifto  ex  AGharnenfîbus  loco 
Icis  IttI  t«ç  criKTriyy.ç  >  UC  lupra  t/Ts  /S^/jCiVu-} 
&c. 

Ibid.  ô  vt/)5«|  <f' tJîv- sr^.]  Idefl:',  SkUms 
miht  naythcits  nfus  ejl ,  modo  utye)nvini plénum 
babe.vn  -,  perbene  c(l.  Noriim  autem  hoc  >  iti^ 
fàcris  Bacchi  narthece  feu  fcrula  ufos  olim  fuif- 
/è  j  unde  illud  proverbiale  ; 

là  cHi  mnlti  fane  narthecem  ferunt ,  fed  per- 
quant  partrif/tm:  ^cU^t  fwit ,  (eu  divino  Dio- 
njji  Çpirnii  arimtur.  Quod  ad  omnes  artes» 
transferri  potèft. 

Ibid.  TTcL^Wit  x-cit  fji.tt)'Ji(Tic»,~\  Apud  Hepba:^ 
flioiiem  ,  qui  hune  locum  profère  j  Jegitur , 

Senfu  planifl'imo,  (ctfi  alirer  viro  Doc^iflimo- 
vifum  cft  )  qui  pn^nare  vult ,  pugnct  ,-  idennn 
ci  per  ms  qitidem  liiebit  :  n  yàpfÂdi^x<rtKà.fj.oi  ? 
Soient  autem  traiifponi  quandoquc  parenthe- 
fes ,  c]Uod  hic  quoque  fadum  eft.  Deiii  Ci' 
TTA/tm  legas  ,  vcrfus  corruet. 

IV.  Ibid.  :Ehx)ivov  ]  Omnino  tibi  legendus 
aureoUis  illc  Mogui  CafauboniHbellusdeSaryri-. 
caPoefic  II  Helychium  emcnda.  1i}£iu.,c-iS"t*. 

^iKyivoi.  a-â.TVfOt.        Lep^e  2  I  A  H  N  O  I ,  g-â/ruju' 

Qij.viiuam  falium  efl,  Satyres  &  s'ilenos  cof- 
dem  cfTe.  Videlicec  Sileiii  veluti  paedagogi  & 
dûdorcs  Satyroium  erant. 

V.  Od.  XXXIX.  AvriTreûy/iAm.l     Qui  for- 

inai» . 
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Biam  hujus  nominis  attente  confideret,  haud> 
opinor,  faciet  quin  iliam  in  (ufpicioneiTi  nsôt/atî 
vocet.  Verum  ratio  explicanda  cft.  Grarca 
quidem  dicitur  xya-iVovcî,  Kuiri/uifitfxvos ,  Ws-iya.- 
fxoç,  wa-Uimç ,  &  alja  i(]  genus,  fed  quxlibe- 
lationem  ,  veldiftributionem  ,  feuimpcdimcn- 
tum  ,  aut  cellationcm  >  &c.  à  realiqua notent  j; 
at  w^iiTMyfjiOii  n;!  taie.  Itaque  nunquam  du- 
biuni  mihi  fuit ,  quin  hoc  loco  legi  oporteac 
e^iMTtAÎyixm.  fed  exemplo  fortalTe  opus  fit  ;  agc 
fiât.     Hoc    loco    contendimus  lecreadum  efic 

<f:K'j7rst.iytjtmv  Bax;^oc  :  Itidem  plane  Ut  od.  XLII. 
/Uivuaoç  <piK07ru.iyfjLm  dicitur.  at  Bax;^oj  &  A'ôvuo'e* 
iidem.  Itaque  ha  ne  voceir»  Kuixi7reLiyy.a>v  bar- 
baram  eflê,  aut  cette  contra  judiciumfic  ratio- 
nem  formationis  fidlam  cfie  aio. 

Ibid.  iiTTo  ii.v'fTolç  ^  Legounicavoce  Jsroxt/'/iTo/f. 
Cetcrum  hoc  odarium  eile  Anacreontis  j  hauc 
equidem  crediderim,  Eruditus  ledor  caufam 
facile  videat.  inrin.vf'ra.  veto  KÙmxh*  ,  fèu  re- 
fanda  pocula  intelligo  lata  ,  ira  animus  ftrc- 
nui  potatoris  quodammodo  in  co  explicari 
queat, 

Od.  XL.  Notifllmum  eft,  rcperiri  in  Bu* 
colicis  Theociiti  ejufdem  omnino  argumenti 
Pocmatium. 

Od.  XLI  Tûv  'i'Kit-t  TToSîiïTet  fji.o\mis'\  Mcn- 
dum  arbitrer  latere  in  hac  voce  oxstf.  odarium 
.hoc  miferabile,  fi  quod  aliud  >  mihi  fcmper 
vifum  ell  ;  quique  illud  abcleganti/limo  Poëta 
fctiptum  putet ,  Mufas  profefto  in  confilium 
non  advocarit.  Nihil  in  tôt  vetfibus  video 
quod  jure  amem  ,  prastcr  hofceduos  ,  prxterea 

QUlloSj 

Q  fiv  èr/v   h  y-ipi/t^vAiç, 

lu. 
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In  ver.  XIV.  pro  ovs^jT/iîa'»  :  i/éxx>i  ,  cuivis ,  (î 
modo  in  his  rébus  alkjuid  palati  habueri: ,  fa- 
cile appareat ,  legendum  av:^or/>5fa. 

Od.  XLII  vio^-^f.dùxv;- àifji.a.  x.xf!Li;  ]  In  prima" 
editione  legitur  vioby.KoÀç.  quod  codem  recidit. 
&  legendum  omnino  cft  vio9;,^«(7-s-' i>*  »ï,;««. 
Primum  fi  »«39--xof  dicerecur,  h..ud  cubieiigni- 
ficaret ,  »]ui  nuper  nutricis   mamma;  admotus 

tÙ.  ;   at  v-!>'jyi\»ç  (eu  vs(i5a>.«î  xa':»,  ,   efl  rtat^)  dy. 

ét>*,  (eu  qu3e  in  pnmulo  œtatis  flore  adliuc 
fit. 

Ibid.  /2/cv  }"5^;^ov  <fé^«^sv.  ]  Dicendi  geniis 
plane  novum  ;  led  meo  quidcm  judicio.  bel- 
liiïimum.  Talia  niulta  apud  Herodotum  , 
fcriptorem  loviKiérxTOf.  Odano  autcm  ifti 
haud  diibie  verfus  aiiquot  défunt  qui  negligen- 
tia  fuperiorum  (asculorum  periermn,  &utalia 
multa  haud  pauio  mcHora. 

Od.      XLII!       2i/  Jf  <*>tKi*  ytaiôycl;'^       LcgO 

ru  cfs  <fi\oi  il -ytvfyili  ;  alio^'ui  <f(\i'*  amiciria 
fiierit  ;  cjucd  haud  placet.  At,  dircris ,  <|'.'M* 
erit  arnica  ;  Non  poteft.  Deinde  (cribere  de- 
buifTet  9/x/of,    cùm  praecedat  5riT««»f,    &  j?*- 

Ibid.  «^0  ^*<r«v3f  T/ ^\«W«v.  ]  Elegantiflî- 
mum  lotiuendigcnus:  pro  ^u-tTb  ,S\aîTT»yr/i'îç. 
Sed  quam  elegantifîîinum  id  judico  ,  tara  pro- 
fedo  rarifîlnium  arbitrer. 

Ibid.  «i-ct/^oj-a^xê.  ]  Nam  Dii  in  veteri 
Theologia  fanguinem  non  habent ,  fed  ferum 
fanguinis,  fi  mihi  pet  Afdepiadas  ita  loqui  lî- 
cebic  ;  Grxcis  "ix'"  ^^-  Id  et  Homero  pro- 
bes, &  ex  Alexaniri  dido  apud  Plutarchum. 

Od.  XLIV  Elegantiflimum  vero&aiTabile, 
fi  quodaliud,  odarium  j  &utunoyerbocom- 

plectar-, 


in  An  acre  ont  cm.  ^07 

plediiar  ,  non  minus  venullum  &  amabilc, 
quam  ilia  puella  elledebuit,  cujus  caufa  fcri- 
ptnni  fuit. 

VT.  Ibid.  Tfo-j(ji'^i:^  ]  Hcclocoaddam  quod 
à  me  prartcrraiiliim  cît,  cum  in  oden  quartam 
£criberem.     Legitur, 

Tce^^of  apfjta.'To;  ycip  ota. 

Ibi  notavcram  ,  enicndandum  eiïc  ^lianum  in 
Hilloria  Animalium  lib.  v.  c.  xxiii.  Oléïà<^- 
x.yt,VTa.t.x.ifsiy.ia.  ,  i»  K-lKvni  ,  ïi  Tpo^is;  x.o/ui.i^oyTiç. 
Vides  ibi  Tft.^iç  ;  fed  omnino  legendum  eft 
"^r^X.^^  >  id  cil  ap'.al^s.  Trpix"^  enim  cft  CJ'po' 
^■■'P'-y  dyyûov ,  ait  Pcilliix  ;  id  quod  ex  Arifto- 
phane  in  SelittliSt  &  aliis  confiât. 

Od.   XLV.   Ita  me   niKniofi    &    molles, 
prefli  tamen  &  aftricli ,    nujus  odarii  verfus 
ceperunt  ut  c  Grammarico  pasne  Poëta  fiam  ; 
&.  repente  attonitus  exclamem,  ubieoslego, 
ftlix ,   ah  !  nimium  felix  ,   eut  carmifje 
tait. 
Fluxit  ab  Àoniis  vert*  htaxn  jugisi 
Quid  melius  difiaret   ^mor  ,    Kifnfque  > 
"jociqne. 
Et  cum  gernianjs  Gratiajuncla  fuis  ? 

Unum  tamen  cft  ,  quod  me  in  tam  terfb , 
ramqiie  venufto  Odario  malc  habet  >  quid  ? 
inqu;es,  hic  verfus  falicet , 

MfKt  <ro  y\vKÙ  \ttC£<ra,  , 

Is  enim  fuis  numeris  non  conllat  ;  cum  tamen 
caeteri  omnes  abfoluriiïîmi  fint ,  &  ad  tornum 
claborati.  yx-Jitù  enim  uhimam  habere  longam 
non  poteft  ,  qua:  tamen  talis  efle  dcberet ,  ut 
Tcrfus  ftare  polTet.     Ego  autsm  arbitrer, illud 

yKvxù- 
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y\ux.i)  glofîema  cfTc  vocis  alicujus  .  c]uacab  ufu 
conimuni  remotior  eflct.  Id  c]uod  fî  vcrum 
fit,  fuadcam  refcnbi. 

Certe  \a.fivo)i  &  ^*/i5vexponitur  à  vcteribus  ma^- 
giftris ,     ji'iTi),  ykvKÛ, 

OJ.  XLVIII.  K-jTnXhA  d-iffA-àiv  ,  Si.  rifJtut  xi- 
/«o-a-ûi.]  Utrumque  hune  Iccum  àcleg;l/us  I>i- 
bctidî  de  c]uihus  £aie  Horatiiiiuerptctes ,  iucel- 
ligendum  arbitrer. 

Od.  XLIX.  Hx'c  ode  mutila  cIT- &ma\ima 
fui  parte  caret.  Deiii  in  tam  pauculis  verH.. 
bus,  quidam  ctiam  corrupti  Tune.  Iii  co  nu- 
méro mihi  eft  , 

E'Ttpomûiic  »»*i^X8f. 
Conjeceram  olim,  (  nrque  hodie  plus  video,} 
legendum , 

E'rifiOTn'Oii!  iv  «.ÙKclf , 

quod  commodum  eft.  In  poftremo  Ycrfij  pr» 


Ca- 
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C  A  p  u  T     V. 

Jldalta  AnAcreoniïcn  ejfe  Jl/ppojtta.  He- 
ÇychÏHS  corrigitur.  I.  Lochs  explica- 
tus  contra  Interp.  1 1,  Locus  Hejjchii 
explicatus  O"  ewendatus.  III.  IUh- 
flris  Piutarchi  locus  in  Vit  a  Alexandri 
reJiÙHttttr.  IV.  AvuçaXv^u.  V.  Ana- 
crcon  emendutur.  VI.  Ut  etiam. 
VII. 

/^D.  L.  In  hoc  odarium  nil  habco  diccre, 
^^prxter  tantillulum  quiddam -,  huncverfutn 
fcilicer, 

viriofum  eflè  ;  neque  ulliiin  ex  co  feiifum  c!icî 
pofle.  Mctram  quidem  plane  claudicat  :  nam 
poPtrema  (yllaba  in  w«Tê<r»^si'of  hoc  loco  pro- 
ducitur,  quod  courra  artis  icgulamcft.  SuP> 
picor  iraque  aliquid  mcndi   laterc  in  hac  voce 

Dein  vidcamus  verborum  fericm  &  ftrucflu- 
ram  orationis.  En  tibi  :  ôS-sàcxstTÏïASexo^i^»» 
Toy  aîvoD  ^uKdmiv ,  jldve/iit  Dtits  vitntmferens 
cnflodire,  Difpice  itaquean  hxc  intelligi  pof- 
fînt  ;  mihi  cerrc  non  ita  videtur.  Cetcrum 
fcripta,  opinor ,  ha:c  ode  fuie  inpompamali- 
quam  Bacchi .  qua:  ante  vindemiam  celebrare- 
tur.  Itaquc  huic  odario  fubjici  debueratillud, 
cujus  principiinn  efl:  ,  t«v  fji.iKa.t^j-^fctt!i.  ^It^vi, 
Quid  autem  ?  inquies ,  Anacreoncis  efTe  vidC'* 
tur  ?  haud  cquidem  arbitrer  j  ut  nec  odarium 

le. 
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fequens  de  Difco.  Qiiod  autem  additur, 
viri  KKt,f/.âTaiv ,  &c.  videtur  refcrri  ad  eura 
vini  couficiendi  nioJuni  ,  de  quo  Heliodus 
il  E'fyoïi, 

Ibidem.  Ej-stsc  <)wtvê,Ts>  ciKha  J  Quafifc «Tt:^ 
i'XÂK  ;^^/i5Vov ,  in  ajinum  jjyux.mniH  ;  quanquatn 
taie  quid  obfervarc  me  haud  inemini. 

Od.  L  I.  ]  Nempe  cixi  modo  non  videri 
hanc  Oden  Aiiacrcontis  elle  :  Dico  iteruroquc 
iterumque,  &  ad  ravim  urqueocciiiam.  Pri- 
mum  miratur  >  repertum  tSç.  aliquem  ,  qui 
mare  in  toreumateexprefleric  :  iitucTane  mi- 
fclli  roctalbi  eft,     Qiiid  illud  î 

/if*  t;ç  fA.'i.-.'iiTit  TÎ^vai^ 

O  rem  bellam  &  plane  Jonicam  fcilicet.  Re- 
prche  ;derem  hoc  quoque 

AsrstAity  ^cLfx^t  Yivirfiv , 

Ni(î  (cripturs;  mendum  effè  putarcm  ;  Ccrtc 
à  Stephano  dictum  eft,  videri  quibufdam  Icgi 
dcbcre ,  ilsrè/)  ^*KdLtrftty,  Non  addo  ,  affcdlatos 
mukis  in  locis  Oorilmos,  uc  vctuftatis  fides 
fieret.     Quid  illud. 

Proh,  Deum  fidem  !  illhrclcgantur  ?  Illeau- 
tem  verfus,  (  verfum  ceite  facere  voluit,  qui 
illum  fcripfit) 

AiKifh  ys'of  /u.ip'.Trur , 

An  verfus  eft  ?  At  in  illo  > 

Quidam  legerunt  W  «ktâ  ;  fed  ne  ficquidcm 
vitium  tolluur.     Itaquc  hinc  tandem  emerga- 

mus} 
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■mus;  Cetera  eni  m  luhilo  meliora  funt.  i .  Sed 
ne  fruftra  &  ob  rem  nullam  tantum  nugarum 
Icgeris,  accipe  Helychii  iocum  cmendacum  > 
in  /AiTOTToi.  M  E  T  O  n  O  I ,  inquit ,  <xi'<;^k.  fcd 
(MSTiTo/  mhil  {îgiiificac  ;  Impentus  quidam  vi- 
tiofe  alicubi  Icripcum  legcrat  y.ir!.7rav  pro 
f^ipTrvvi  ij  (ùic  omni  judicio  in  codiccm  He- 
lychii retulit ,  quafi  prctiofinimam  aliquara 
fcmmjm-  Id  oaaic  hinc  ejiciendum  ,  hxc 
illa  cmendatio  eil.     Mox  legitur,  metot- 

2n  ,  ;rê{;CA£^a),  a<f^/ài  j  ariC^s^»  :  lege  ,  M  E- 
T  02:2a.  nani  illudquidem  fAii^a-S  nihileftj 

ar  co-a-ai  clt  ^fÂTTùit    inde  fj.i-riTC!». 

Od.  LU  J  Vindemict  dcfcriptionem  hatec 
hfcOde.  «r/A-,vi«i'  mentio  eft  apud  PoUucem 
lib.  IV.  capite  viii.  Pro  vjoy  î;  ^»ovt*,  lege 
fê»!'  U^sîvTst.  Uliid  ÈÀi/s-îêW .  quod  hocce  loco 
iiihili}c{t,  quidam  olim  cn.e:idarunt,  legerunt- 
que  fA-Àvir^iU  Sed  ne  fie  quidcin  locus  fauus 
eft  ■  cum  tiullum  vetbum  (èquatur. 

Ibid  O  S-  "Eiun;  àioùfA  bihym .]^  Legendum 
Z'tKyit,  Ceterum  awc«  mulierem  fîgnificac  ; 
ne  quis  fallacur. 

Od.  LUI.]  Corrupta  ode,  &  qux  haud 
<Jubie  alium  habct  patrem  ,  quam  Aiucreou- 
tcm. 

Ibid.  tUi  K3t<  fMXnfj.m.  fAÛiiss.]  NecelT'ario  !■"- 
gendum  eft  yjfjKpiiy    Dixerat  antebacrofam  efîe 

«une  fAiA>'/u*  Ni/|«4)i>v ,  &.  mox  fuTÔv  M^o-wy. 

Ibld  2uv«T2t(/is7  otiça  fjib.^iiv  ]  Qno.i  ptriit 
periijfe  ilucus  ?  hic  certe  verfus  conclaraatus 
cft. 

OJ.   LIV.    0<T  \yoi  noie  ôfjilknv 

Hune  locuin  rcftituit   H.  Stephanus>    idque 

ii'.  .  tam 
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ram  ccrta  quam  plana  &  perfpicua  emenda- 
tione. 

Ot'  iym  yîmv  o/uiXoy 

II.  Ibidem.  Uaftain ,  Sé>.«  ri<psTS<ti  ]  iHe 
idem  legit,  ^jcT*  ^i;,  -S-Iao)  ç-i<fi3-bxi ,  commo- 
de &  vcrc.  Cum  autem  poflulat  ,  poidv  drà 
Aïoyuj-i*;  ti7rcépet.ç  fibi  dâri ,  cave  ciedas  iutelligi 
de  viiio,    c]uod  credidit  :amen  H^  Stephanus, 

cum  fcribic  : 

/^ 

Tropere  mihi  Ljti 
Ades  ajferevs  Itqttorem   : 

Immo  de  malo  Puiiico  accipe  :  valet  eniin  ad 
compefcendam  naufèam  :  qiiod  autem  ôa-aâ/i»? 
A/9vu<ri'*f  meminit  ,  id  eo  faftum  cfl:  ,  cjuod 
varii  frudus  fimul  in  cundem  farciculumcolli- 
gati ,  (  iiiter  qiios  mala  quoque  riinicaeraiu  ,  ) 
Baccho  confecrabancur,  &:c 

Od.  LV  IV  i<r;^^*»/c.  ]  Hoc  UDum  Odarium 
inter  toc  alia,  qux  pclTimx  nota:  efle  oftcndi  ► 
fpurium  cfle  H.Stcphan  puravit  ;  ncquctamen 
ullam  rationemaddidit.  Vcrfùs  certeabfolutif-. 
fîmi  Tunt  -,  ncc  q'jicquam  in  iiseft  contra  Hcl- 
lenifmum  At  ego  unico  aiguraento  probabo 
quod  ille  non  probavit.  Parthi  fcilicet  >  quo- 
rum in  hocce  odario  mentio  di  ,  Anacreontis 
tcmpore  nondum  rôti  crant  ;  quodcertiffima 
veteris  hiftoria:  fide  nititur.  Cetcrum  de  Cop- 
patia  equo,  &  Samphora,  legi  polTnnt  qiix  in 
Schol.  Ariftophanis  tradita  fun:  ;  legendus  & 
Vofllus  in  opère  majori  de  Grammatica  Lati-' 
na  ,  Si.  Scaliget  in  Animadvcrfionibus  £u(è- 
biauis. 

IN 
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IN    FRAGMENTA. 

Pag.  l8é.  J'pa.Trî'rcic  XP'Jtroc]      AHufio  eft  3iî 

fèrvos  fugitives.  Sciunt  autem  ,  qui  veterislii- 
ftorix  non  plane  impcriti  fuut,  Chryfum  ,  Se 
Chryjidem  ,  Chryfalum  ,  &  Chryfalidem ,  fcr- 
vulorum  &  ancillularum  nomina  cfle.  Itaque 
res  magis  befla  eft  Grcece,  quam  Latine.  Tc- 
rentius  quidem  dixit  ,  Retraham  fagithum 
i'ilud  argentum  ..  ("  nullus  diibito  quin  in  Grxco 
fuetit  ;t^t/!rôç  5)  a:  Plautus  maluitdicere  opuseji 
Cbryfo  y  ut  allufioneni  ,  quasGraîci  Icgenti  oc« 
currebat ,  fèrvatet ,  fed  infdiciter  tamen ,  nam 
Latine  peribat.  Ccterum  qua:  hic  corrupta 
Tune ,  haud  equidcm  video  qui  tandem  relH- 
tui  poflînt. 

Pag.  188  tn-hyjt.]  Ob  naturam  atboris» 
cujus  folia,  propcer  craflltiem  &  firmitatem , 
lion  fine  ftrepiru  tanguntur. 

III.  Pag.  190.  o  (Té  *t)7/2oc,  «É  $oîfa(.] 
Illud  ?2  pro  Ibat  ^  fumiturab  «*>  unde  Atti- 
cum  «  «  ,  quod&Ionicum  eft.  Obiterlccuni 
Hefychii  proponam  ,  intricatifîimum  illum 
quidem»  fed  facillimum  cette,  ubi  à  me  er- 
pofitus ,  explicatus  &  emendatus  fuctit  j   Sic 

Igltur  :  "Hïst,  /3/i*|M«.T*  S-«av  TropS'ctximv  ro  \vx»r 
t'  tittt  Tr'tKovTitt.  xeti  èL^vpn  ii'iegï  Q^hf^aivuTivd^ii  x.xi 
i^ôJ'icc.  Kcii  iTropivôfAnv ,  itï«  Ttowài  Snii  yntifAivoç, 
Vides  j  Lcdor,  quam  ifthaec  confufa  fint, 
&  vix  cuiquam  intelligibilia  Sed  videamus 
utrum ,  ubi  à  nobis ,  &  digefta  &  cmendata 
fuerint,  talia  videtiqueant.  Sic  igitur  Icgo  : 
nia. ,  0pûf^a.Ttt.  [  Qcécci ,  ir<iffa.\im  ts  KÔKiavr' ni<t 
«■éxava*/ 1  K-At  a-^vpit.  [  lî/ûJV  ^^lf^meL  T/v*'!'».]  «*► 
i^âj'tA ,  Km.)  ivopii/ojuHY ,  [  lîJct  TTohxd  S-ik'î  •ytmtfAivof.'y 

LatiûCt     HiTap  aliquando   fignifcat    ^fâf^K.Tet.f 
O  ut 
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ut  in  illo  Hoineri  loco  lit  ados  N.  Verf,  cm. 
^doùv ,  TcofiS'a.Kim  n ,  KÛKm  t'  Six  frÎKivrsti.  Itetn 
Jtgfiificat  «■X"?'*-  j     '*'  <i/;Mi   eufidem  Homentm 

Odyff.  E.   Verf.  cccLXVI  i  i i,îm  Q^^uuvx 

T/p*!».  Aliqtîando  funiittir  pro  i<fiS^i!t.  Item 
fro  i7rofiv'of/.>,v ,  ut  in  Odyjf.  a.  VcrJ.  cccxxx. 
nitt  TiroKKdi^i^s  ynvcû/niïoç.  Exiftimo  prîcftitille 
me ,  tedlor,  quod  profedus  fueranu  Icaqué 
fît  fatis. 

Ibid.  ce;  B-iis(  «v('x*  ]  Emendaverani  olim 
■»  S-êKf  b/xx  :  pollea  idem  porro  iii  mcutein 
•yenifle  animadvcrti 

IV.  Ibid  ^icLahv  xiyaiv  ]  Pindari ,  opinor> 
imitario  cft  ;  fed  nunc  quidcm  is  locus  non 
fuccurric.  Qua:  auccm  viciata  in  hocPoëma- 
tio  fucrunc,  eaopinor.  haud  quifquamemen- 
dcr  ablcjue  manulcripti  alicujus  ope.  Illa  ira- 
c]ue  ne  tcntem  quidem  ;  fed  illuîhem  in  Vira 
Aîexandri  corre(!iionem  proponam.  Defcribit 
Plucarchus  (locus  cft  pag.  pcc.  ii.  edit.  PariC 
majorisj  lafciviamexercitusMaeedonici,  cho' 
reas,  comiiïationes ,  meretricum  feftos  dies/ 
omniacanticis  &  tibiarumfidiumquelbnoftre- 
penria    ;     fie    denique    uarrationem    daudic  : 

ici  Si  àraxT»  kx)  7r}-pr>^etv>ifihtfi  tÎÏc  TTopiiAÇ  Tritm 
ft'iTiTo  Tstli  <pidKa.ii  nui  TTAtSiâ  '&dLKX,ix-'»i  vSpiat, 
ad  vcrbum  crit  :  Tarn  ific9nd,t:tm  <^  iticmipa- 
JiUttn  agmen  fequebatur  pbialis  ^  lufus  Bac- 
chiCiS  licenti.e,  Sed  quid  hoc  phialis  '($  lufus  ? 
aut  ,  fî  Graece  mavis  j  fuixiLiç  km  TreuSid  } 
NuIIus  fenfus  eric,  quin  &  oratio  fuerit  pla- 
nisme aoKom^aa-x ,  quod  nemo  in  dubium 
revocabic.  Pro  taîc  fuÎAAiç  legendum  ô  *aÀM  ; 
&  ita  locus  ille  Latine  convertendus  :  Tarn  ta- 
ctfmpa/itnm  t^  vagabnndHtn  agmen  feifuebatur 
Fhiihs ,  ^  Bacchica  itcemia  IhJhs.     iU^itç  au- 

■  '  tcm 
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tcm  crat  Deus  ifle  ,  <\\\\pa,ter  omnium  SS.  ab 
Iralis  vocatus  eft,  qucm  tamen  vixfàtishone- 
fte  nominarc  qucas  j  licet  tanra  e/us  vis  & 
poteftas  fie ,  nerao  ut  poft  homines  natos  ,  nifi 
illo  benigno  &  propitio  ,  fibi  unquam  here- 
dem  procréa veric.  Ejus  figura  crat  fane  Icpi- 
da,  nempe  ^û\ivov  a-liolov  ,  aliquando  etiam 
JfPjuuTivBVr  Ei  pompa  in  Dionyfiiis  feu  Bac- 
chanalibus  etiam  ficbat  ;  cujusexemplum  ha- 
bes  apud  Arirtophanem  in  Acharnenfibus. 

Ibid.  iKoyifiQv  d's'pot.]  Caniculam  ,  {cili- 
cet. 

Pag.  îoo.  Tjx^xov,]  Hoc  odariuro  vel  pcc- 
quam  mediocri  Poëta  indignum  eft. 

Pag.  20Z.  noKioifjih  i/jûv  yih'l  Eft  vero* 
efl-  Ledlor,  Anacreontis  quod  legis  ,  fî  quid 
unquam  Anacreontis  fuit. 

V.  Ibid.  *vctr*Ay^aj.]  Ifthuc  vcrbî  haucl 
mcmini  ufquam  légère  me  ;  neque  àLexico- 
graphis  uotatura  fuit  ;  ut  nec  quatcr  mille  & 
ampfius ,  quae  hinc  inde  olim  coHcgeram.  Scia 
tamen  ç-txv^ur  eflc  idem  atquc  i'AKfitiy  , 
itxatiB/xufi^ut ,  (  fiere  ,  e'julare  )  quippe  qui  ab- 
Hinc  decem  annis  &  ampIiuslegcrimapudHc- 

lychium  ;    NE02TAATrE2   ,     KiKK<tv8/AV^ 

^f/xivet  TTttlJ'tf  Trpoa-^âTOx  ,  VioJ^etKfvroi. 

VI,  Ibid.    Kcù  -yttf   'iroifxoy -,      &C.  ]       QuOvi& 

pjgnore  contcndam  legendum  elle, 

G-i  -y*i>    iToi/uov 

Nifn  tfiim  ex  eo  aefcefidere  'i£  tmergere  itidemfk' 
cite  efl  1  ac  defcendere  facile  fuit,  lllud  VCÎ' 
pucri  fciunt,  Factlis  dcjcetffus ,  &c. 

Pag.  io8.  Kyt  3oTi.  \  Hoc  Odation  Içgera* 
Horatws  j  Namquc  illud  imitatus  eft. 

O  i  Ibid.- 
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Ibid.     fjtirptt:;'  ]        Hoc     loco    f^lrpitt    fijnt 

VII.  Pag  zio  inviMM.]  Hymnus in Dia- 
R3m  ,  leu  potkis  illius  claufula  ;  invocatenim 
ur  ad  Lethjeurn  fluvium  veniar  ,  [ad  Ma^ne- 
iîamputoj  fcdquodibi  fcribi  S-pioxoipS'lmyides, 
id  veropcrqiiam  corruptam  eft.  Quid  enim  ? 
timidos,  imbelles ,  &c  ignavos  vocec,  quos 
laudare  inftituerit  ?  mihi  quidem  nunquam  ita 
videbitur,  neque  adeo  cuiquam ,  fi  fapiatmo- 
àt).  Lego  itaquc  S-pxyvKitfS'iuv ,  hoc  cil:  ,  flre- 
ntiorum. 

Pag.  114.  nâx«  e/j» **(».]  Pnellam  ThrciC- 
fàm  amabat  noder ,  uc  quaudam  aliam  ejurdciR 
gentis  Hôratius. 

Me  nufic  Threjfa  Chloe  régit 

Ditlces  docla  modos  ^  cithara  fciens. 

Hoc  quoquc  Odarium  imitatuj  eft  R«mana 
jidicen  lyra. 

Pag.  II o.  û'  w«7  fr*[i6iuoi  ^\ivm.  J  LucU' 
kntii&mum  vcro  fragmcmum.  Rcfcrt  Athc- 
nzus  dixifle  olim  Glyceram  ,  pucros  tanto. 
fotmofioccs  elle,  qaaoto  fœminis  fimiliores. 
£nt.. 


C   A   P   U    T      VI. 

HeJychÎHS  Ct^  Enflathius  emendati.  L 
Sapphonis  loci  duo  corriguntHr.  1 1.  L^ 
Cr alias.  III. 

TJUjus  Odes  admirabilc  artificium  ut  cxpo- 
■^■'''nara,  nec  tempus,  nec  hbelli  modus  finit; 
dcin  quis  poft  Dionyfium  Halicarnaflcum   id:; 

ICUr 
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tentarc  audt  ,  tantum  dicendi  magiftrum  ? 
Eum  légère  facius  fuerit  ,  pagina  xxvi> 
oTcft  a:vvBifi»c  avoy.â.'rce)/.,  ex^  editione  Wecliclia- 
norum.  Ad  emendationem  autem  carminis, 
adeundus  Sylburgius,  qui  folemni  ilbfuadiH- 
gentia  tibi  fatisfaciet.  pag,  v,  Quse  ab  illo  d'iAx 
tuerunt ,  non  actingani  ,  nec  mea  faciam , 
c]ux  alicnafijnt  ;  Si  quid  addendam  videbitar, 
illud  à.  me  quam  paucilîîmis  praeftabicur. 

Pag.  zfi-    TlctKixi9j>«Yi.'\      Prxpotentem  in- 
telligo  ;    «/«^  mtiltos  ubiqtts   gentium  thronoi 
hab:at  ;  cujus  numen  &  cœlum  ,    &  maria , 
terras  >   ac  tridia    Plutonis    régna    pervadac. 
TofTet  tameii  iftiid  TroïKiKiSpo^os  aliud  fignificare, 
Venerem  fcilicet /^or///,»  ^  varia  vejlettîentem. 
Nam  3/iîvov  eft  .^-^«pi)   \^tin^iira'\  ut  apud  Eu- 
ftathium  pag.    mcclxxvui.   cdit.    Romanae 
légère  eft  ;  quem    locum   non    tranfcribam  ; 
illic  intcger  legi  poterie.     Monebo  tantum  ftu- 
dio(os  j  graviffimum  ibi  efTe  errorem  ,    cum 
fcribicur  Icilicet  t*  kcLkkh   pro  pennis  quibuf- 
dam  lumi.  Id  quidcm  verumeft  ;  fedquasnam 
illa  avis!  Gra'caficfê  habent:  a^à  fd  h  t»  *» 
Tiïv  Si  ifS.  TTfTi^à..     NuUo    fenfu.    legcndum  t 
K*i  Tilh  T»   T  A  fl  N  O.  N,  s/i*  irnfi  ,   Et  pentite 
qua  in  cauda  pavonn^n  (unt.  Eandem  explica- 
tioncmhujus  vocis  ^-/îâvov  apud  Hefychium  Ic- 
gas  s  B-fiyx ,  inquit,  àVS«  ,  x*i  nt  îk  xp^f^'''-'^'** 
«•o;x(A^siT«.  undc  &  mox  additur ,    0  P  O  n  l- 
I H  2 ,  5r/)aT/ro?  ;  peflîme  ;  legendum  ;t/aT/s-«f, 
coloratus  fcilicet  j   neque  adco   aliter  rcripfcrat 
Hcfychius. 

II.  Ibid.   n^iTTOTt  xctr'  ï/iû)T«.]    Grave  vitium 

in  mctro.nam  x*t  hoc  loco  longumeflcde- 

O  3  bcrct. 


1 


jr8         TanaquilU  Fabri  ^ou 

bcrtt,  quod  fandonunquam  auditum  elt.    Hic 

altervcrfùs  nihilo  melior  : 

Totç  iy.S.1;  aijSS.^  dioiç  iî  7roK>^M'^ 
EkWh  >   &C. 

Niliilo  ,  inquam  ,  melior  ;  naraque  illud  ^f 
brcve  elTe  debeier,  quod  taie  elle  non  poieft. 
Sic  igitnr  Ic^endam  ,  interpimgendam  &  cmen- 
daiidam  exlftimo  banc  Stropheii  : 

Totç  ijuàç  n.hS'Â;  xi',  ds   a-ù  TrcXKct*. 

Senfias ,  verbum  devcrbo  espreflTuS)  hicerit  : 
Sed  hu:  veni ,  Ji  quando  ahas  ;  Et  per  atnorem 
a.'idi  me.tm  vocem  ,  qii.^.m  tu  antehac  exaudie- 
ùas.  xa<r/'  É^^TctPcëticumeft  proxûiTa.' cTs  ï/i»T*i 
nihil  uequennus.*^  ,  poGrum  ciim  apoftrophi 
notula  cil-  dh  ,  ftttdi.  Elégantes  &  venufti 
liomines  de  liac  cmendatione  judicabunt  j 
Mihi  certe  cjiilmodi  elle  vidctur,  ut  ca  imi- 
ca ,  Il  nihil  aliud ,  pretium  his  notulis  facerc 
poffit. 

HT.  Ibid.   TivA  S"'  Avn  ■^iiStù 

Exiftimat  ^milius  Portus,  pcfl:  hxc  verba 
Tiva.  <^'  dJTi  TTidù  ,  fubaudiendum  cûc  vfoa-oi<ra  , 
aut  raie  aljquid  ;  ita  ut  fenfus  fît.  Quant frta- 
delam  tibi  afferam  ?  qnam  machitiam  admove- 
bo ,  qiuttn  anticiîiam  o-nynviva-aif  ?  Sed  fifufpi' 
cionem  meam  circa  locum  hune  aiidivilTett 
fàcileadducor  ut  credam ,  talia  non  fuifle  fcri- 
pturum ,  qua:  tam  facile  refelli  queant.  Pri- 
mum  om'iium  exiftimo  legendum  eflc  >  non 
^tuëti  [pcyfua/jûaem~\  fed  ttMoi  mutato  accen- 
tu  i    \_tnduQ9 -x  fuajime  tmffUo]   Dcin  le^en- 

ouœ 


in  Anacreontem,  ^jp 

âivm  non  rnyivive-Av  <))/xot«t*  j  fed  «■«J'j'i'c-u»-'  «/ 
<>/àbt;)t*  ,  idaue  fenfu  tam  dcganti  quam  faci- 
li.  Rjgitab.is  Cnam  »pio ,  ititnrogabas -,  qiiod 
in  fuperiori  ftrophe  legirur  ,  vincuium  d1  ho- 
rum  quatuor  verfuum  )  rogitabas »  incjuamj 
qttid  pottfftmum  anima  meo  furentifieri  velkm, 
qn:in  adolefccutcm  in  amorem  fnajionibus  Tfleis 
itidnccrcm  ,  attt  reti  am.xtorio  captarem  ;  addcns 
hoc  qHjqiiQ  ,  Qnis  te  injuria  ajjicit  ,  quis  tihi 
mjtfjînscfty  meaSappho  ?  Illud  autem  av  9/X5V 
fitTA  pofitumfiiicpro  «v*  <f/M'7'fl'r*  j  ii'ide  major . 
totius  rei  difficulras  toUitur. 

.  Pag.  ifg.  E(t  «/îœwéyjiv.  ]  0t  alicfiiando' 
marcs  mafciilis  amoribus  inardefcunt ,  ira  & 
feminx  codcm  quandoaue  fiirore  inccnfse  fe- 
runtur.  In  earum  numéro  fuilTe  diciturSap- 
pho  ;  Ea  ciiim  quà  mares  quà  feminas  (èâra- 
batur  ,  eratque  plane  ut  iile  deorum  ,  qui 
uf-oque  facit  commcnia  niiindo.  Itaque 
iU  ipxfAiviiv  fuam  hoc  admirable  odarium  fcri- 
pfît  ;  quod  taleeft,  ci  ucit^nofcendum  putem, 
fi  quando  à  Virisad  Fcminasdefultorl^rafa^e- 
rer.  Effet  aurem  fortaflè cur  hic  Tnf}  T»f  t; tÇjti»î4j 
(eu  rpsQtÂiKïit  à.a-tKyiL:u  1  (  dcqua  Lucianus  «'« 
^AinoribHS ,  )  Ut  &1.  de  rbilxnide  ,  quiddatO 
diceretur  j  fcd  certe  etiam  cur  nil  quidquani 
dicatur. 

Ibid.  f'-t/f ïT«/]  Longini  libellusn-ê/)}  i'48ç  mibi 
ferapcr  plane  admirabilis  vifus  eft  :  ied  in  eo 
prarcipue  loco  ,  ubi  de  hoc  Poëmatio  fententiara 
fert.  Eumigitur  legar,  qui  fcire  velit,  quid 
(îtcum  judicio  légère.  Nihil  addam  nifi  hoc 
unum  ad  cognitionem  artificii  ;  feptics  repe- 
titam  fuifTein  odo  exiguis  verficulis  particu- 
Um  ^ ,  cju;e  deficientis  corpufculi  animiquc 
©4,  p.AU- 


J20  TariAquitli  F  abri  NiiUin  Anacr: 

paula:im  cademis  itnaginem  ingeniofiflîtne  cf- 
f^ngit.     En  tibi  exempla  :    «v  i\  xs^-tov  ,  ô^- 

(^XTia-irt  /f  ,  ^ofA^iùirtv  /«  ,    x.itS'S'i    (  Jd  eft  xxt*. 

/s)    TpÔ/XSÇ    S'i  ,   ^KttpOTÎpH    Si,   Tê9»»V*J    (Tf .  Id- 

que  tanto  magis  obferves  ,  quod  ei  paniculae 
locum  in  odo  fuperioribusverllbusnullumedc 
videas.  Scioquj  dicluri  fin:  ,  iftlixc  elfe  fom- 
nia  hominis  otio  abutentis.  Sed  hoc  cciam. 
fcio  ,  talem  ei  non-  fore  liane  obfervationem  , 
c]ui  Dionyfium.  Halicarnadeum.  Tnp)  a-.jviiince;, 
legerit  ;  nam  Dionyûas  certe  in  illo  opère  noii. 
fbmniabac.  Ibidem  û;  iJ'ov  <ti  ,  0piy^}yj 
Oflendi  in  Epiftolis  illis  ,  qui  nupcr  editae. 
funt>  legendum  , 

îl'j  ïS'cv  ^p'^yx""!  ft'  wf  è^ci  y.if  &c. 

Sed  qaoi  ibi  fcciprum  efb,  facisefKèmslfcri- 
pmm  fuirte.  nam  brs'/itacis  ratio  habcndaeft, 
&  jam  hx  nocE  vereor  uc  iînt  jufto  longio- 
les. 

Quo  autem  &  pulcritudo,  &  fuavitas  prio- 
lis  odes  faciliiis  agnofcancur  ,  *  Latine  eam» 
converti  Scexplicavi,  unde  aliquautilirasadcos; 
certe  perveiiicc,  qui  non  ica  magaum  in  liceris, 
Graecis  ufum  habent. 

*  Yid.  Pas-  *^7'  ^  ^'^'  '•  ^P-  49f - 
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CUm  vir,  qui  magni  facit  Tan.  FahritCpC- 
queFilis,  lediffima:  ac  dovflifnmx  marro- 
ns ,  libelles  ,  Gculos  in  hanc  editionem  conje- 
cillet ,  animadvcrtic  iii  Odario  xxxix.  quod 
incipit,  W  iyci  7rJ<^  tôv  oTvta  >  mendura  quod 
miratus  eft  perfpicacifiîmos  utriufque  oculos 
fugifle.  In  hoc  verfu  vowavBia-i  (jC  s/  st-Hfit^s 
Jçgendum  omnino  putat  «»  *y\o7{  ,  perfioridas 
convalles  ;  per  quas  Bacchantes  curfitabant ,  ad 
quarum  mulierum  furorcm  rcfpicic  Anacr^ion  j. 
non  per  auras ,  quas  fine  curxu  Medeaî  pera- 
grarc  nequibant  ;  &  quae  dici  non  pofTunt 
woAwavSJf  j  nifi  dithyrambicè }  càm  valles  co 
epitheto  commodiflimè  &  veriflimè  ornentur. 
Sic  Homerm  fylvam  vocat  «rcxuarô»  OdylT.  H, 
▼.  }  5 } .  Rcs  eu  clara,  quam  dubiam  anxiîdefen*- 
/îone  non  reddam.  Vàle,  Leélor  >  &  hanc 
Editionem  ,  typographicis  mendis  .  quibus 
GallicanjE  fcatcbant ,  purgatam  >  hac  prxierea* 
omcndatiunculâ  criticâ  audiorem  tibi  3  me  au- 
âorc ,  comparato. 

Dabam  a.d.  x  r  i .  Calcndas  Novembres 
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